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NE des plusfortes preuves de Vexiftence 
de VEtre Suprême fe tire de raffenti- 
ment de Vuniverfalité des hommes à re- 
connùttre un Dieuy n^ importe fous quel 
nom y n^ importe de quelle nature. Une 
des plus fortes raifons qui motivent auffi 
V intérêt qui i attache à zMarie^ le culte 
qu^on lui rend généralement^ ejl Venfemhle des attributs qui en- 
tourent fa perfonneùqui V élèvent d! autant plus dans Vefprit des 
nations civilifées que Vhiftoired! aucun peuple y les fiSlionsd^ aucun 
poète y aucune des fables de V ingénieux paganifme liont jamais 
fourni un type qui puijfe approcher de celui de la Vierge. 
Les majfesy dont ï opinion nefe trompe pas y t appellent Sainte- 
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Vierge — pleine de grâce, — Mère de Dieu^ — fanSluaire ou 
époufe de VEfprit'Saint, — reine des anges, — reine des faims j 
— temple vivant du Dieu vivant ù de mille autres appellations 
que font injlantanément éclore, comme des fleurs jetées aux 
pieds defes autels^ la piété ù P amour qu^on lui porte. 

Tour comprendre la grandeur des mérites de cMarie^ le 
prefiige qui s attache à elle Ùfurtout le motif de r honneur ex- 
ceptionnel que lui rendent fpécialement les perfonnes de fan 
fexe, il faudrait expofer ce quêtait la femme avant la naijfance 
de éMarie^ avant V accomplijfement de la miffion qui lui était 
ajjignée de toute éternité & apprécier ce que cette moitié du 
genre humain a acquis en dignité, en grandeur^ par celle qui 
sefl tant ahaijfée, qui sefl tant humiliée. 

Communément regardée^ par les yeux de la prévention, comme 
lafource du mal, la femme était nulle pour ^influence du bien/ 
conftamment dominée par Vidée de Vajfujettijfement auquel elle 
avait étéfoumife comme première expiation dune première faute, 
fon rôle était de fervir, fa récompenfe d^ aimer la main de fer 
qui s^appefantijfait fur elle; & Vhomme, qui lui devait tout, qui 
ne pouvait fe pajfer délie, ne la regardait que comme un beau 
mal, mais un mal nécejfaire, qu^il lui était impoffihle d éloigner 
de lui. 

Le type féminin religieux, dans t antiquité païenne, était 
Vénus; Vénus, qui n'était ni vierge, ni époufe, ni mère, ni fille, 
ni fœur, ni rien de ce que peut être la femme en bien, mais qui 
était tout ce quelle peut être en mal. Dépouillée de toute qua- 
lité morale, comme de tout voile, armée de tous les attraits, de 
tous les appas féduéieurs dont le roi des poètes avait compofé 
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fa ceinture^ elle était la plus viâlorieufe de toutes les divinités^ 
la dominatrice des dieux ù des hommes, quelle couvrait de honte 
après leur défaite, en les attelant afin char triomphal. 

Qu^on juge, dit t auteur du Plan divin, de Vinfluence que ce 
type de la femme devait exercer fur fin fexe ù par lui fur les 
mœurs, par le culte infâme quHl recevait à Chypre^ à Samos, 
à Corinthe^ au mont Erix^ où il était dejfervi dans des temples 
magnifiques^ par des milliers de courtifanes. 

Tirons un voile fur cette ahjeâlion, fur cet ahime de dégra- 
dation où la femme était tombée. Oefl ajfe\ faire prejfentir la 
nécejfité, pour toute Vefphe humaine, de trouver^ aufein d!une 
religion régénératrice^ une femme ^ modèle fiécial de fainteté & 
de dignité^ qui relevât fin fixe de la houe Ù lui rendît^ à côté de 
Vhomme^ la place que lui defiinait le Créateur & d'où Pavait 
fait defiendre une coupable faihlejfe. 

La Vierge parait; elle efl ornée de toutes les qualités phyfi- 
ques Ù morales, de tous les dons de la nature, de tous les charmes 
qui captivent, qui fubjuguent les cœurs, tout en infpirant un ref 
peél, une vénération qui ne s^ expliquent que par le beau, le 
grand, le noble, le parfait quife trouvent en elle & qui rejail- 
lirent fur tout fin fixe, afin que, par elle, ilfoit relevé, réhabi- 
lité, ennobli, comme le fixe de Vhomme le fera par VoAdam nou- 
veau, le Chrifi, le Sauveur du monde. 

Ceji une femme; elle a tous les avantages, tous les privilèges 
de la femme, elle nen a point les défauts. q4 fin apparition, 
elle efifaluée avec enthoufiafme, par la moitié du genre humain, 
comme une libératrice, comme une nouvelle mère qui va engen- 
drer un monde nouveau, comme une reine dont lapuijfance toute 
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morale détruira les préjugés funefies à fon fexe, comme une 
femme prédite^ annoncée ^ élue, prédejlinée pour rétablir , pour 
refaire ce que la première femme a détruit. 

oAvec des titres aujfi vrais ^ aujfi peu conteftables que peu 
conte flés^ au refpeél^ à F admiration du monde, nefi-il pas éton- 
nant que prefque aucune plume nait entrepris d^ écrire fon 
hifioirel 

Son éloge efi cependant dans toutes les bouches j la dévotion 
qu^on Importe fait palpiter tous les cœurs , fon efigie remplit 
les temples j les chapelles j les mufées, les habitations domejliques^ 
elle eft placée fur les montagnes, fur les tours, dans les carre- 
fours ; fa perfonne ejl partout, fon hijioire Jiefi nulle part. 

Tlus de quarante mille volumes ont été confacrés à perpétuer 
fa mémoire, à exalter fon mérite, à dire les bienfaits de fa pu f- 
fance, de fon crédit auprès de fon divin Fils, à raconter les fa- 
veurs célefies quelle fait pleuvoir fur la terre, mais aucun ne 
contient fon hijioire proprement dite. 

Si on cherche là raifon de cette lacune, on la trouve dans 
rimpojfibilité de dire convenablement, de raconter avec quelque 
exaâiitude, avec dignité, les aéies, les circonjlances, les événe- 
ments cPune vie toute pleine de myjlères, d!une vie dont aucune 
vie n^ approche Ù qui ri a de commun avec celle de Vhumanité 
que la naijfance ù la mort, que les fouffrances & les épreuves, 
mais dans laquelle fe remarque, à chaque pas & à grands traits, 
l'empreinte de la divinité. 

U Ancien Tejiamentfait, à chaque page, prejfentir lanaiffance 
de éMarie, le U^uveau Teftament V annonce ù dépofe de fon 
exijience, mais le récit des événements qui lui font particuliers 
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na trouvé place que dans les légendes^ fruit avorté de la dévo- 
tion populaire. 

Cependant, lorfque les minijlres de la religion veulent faire 
tomber fur les grands du monde ^ fur les majfeSj du haut de la 
tribune évangélique, des paroles émouvantes^ remuant les cœurs j 
fixant r attention^ captivant les efprits; lorfquHls veulent pro-* 
pofer un exemple àfuivre^ un modèle à imiter j c^eft toujours dans 
la vie du Chrijl ou dans celle de fa Mère quils puifent leur 
enfeignement. 

Lorfque les biographes entreprennent le panégyrique d!un 

grand perfonnage^ ils ri ont garde £ oublier de citer Villufira- 

tion de fes ancêtres, £énumérer les armoiries, les blafons qui, 

s^ attachant à la vie de fes aïeux, rejaillijfent fur lui & rehaujfent 

fon origine. 

On pourrait en agir ainfi enfaifant Vhifioire de la Vierge. 
Fille de quatorze rois de Juda, époufe apparente d!un defcendant 
de la race de David, mais en réalité époufe dun Dieu^ les titres 
de noblejfe de éMariefont infcrits dans les chartes du peuple 
hébreu^ dans les annales de V éternité, & Véminence de fes pré- 
rogatives lui ajfure à jamais des droits aux rejpeéls ùàla véné- 
ration des riches du monde^ des grands de la terre^ comme à ceux 
du pauvre & de Pefclave. 

cMais oÎL trouverait-on , dans les ancêtres de la Vierge, un 
mérite quelle n^ ait point furpajfé, un genre de dijiinélion quelle 
n^ ait pas obtenu! q4 côté de fon innocence pâlit V innocence 
d!Abel^ auprès defafaintetéj de fa fagejfes'éclipfent lafainteté 
de David j la fagejfe de Salomon; la chajieté de Suzanne n^efi 
qu^une ombre de la pudeur qui brille fur le front virginal de la 



Mhre de Dieu^ & le courage d^Efiher ù de Judith^ fe facrifiant 
pour le f dut dUfraéU ne peut fe foutenir à côté du courage de 
éMarie afijlant aufacrifice de fin Ris unique^ mourant pour le 
filut du monde. 

Il efi donc évident que^ pour retracer la vie de la Vierge^ vie 
fi noble j fi digne d!être connue, fi pleine ^intérêt à tous les points 
de vue, il fillait des plumes injpirées par le génie, conduites 
par le génie; il fillait enfin les plumes des beaux-arts. 

Confiant en fes propres firces^ Part a accepté cette tâche/ 
depuis plus de quatorze fiècles, il efi à t œuvre avec d'autant 
plus de perfivérance & de ténacité que plus il y travaille^ plus il 
y trouve àfiire. Qi^and il a fini, il recommence, Ù fin œuvre ^ 
quelque multipliée quelle fiit^ trouve toujours des admirateurs 
nouveaux. 

Différent des autres biographes qui ne parlent quà Cefirit & 
dont le récit n exerce fur les fins quhin mouvement éphémère, 
Vart parle à lafiis à Vefprit ù aux y eux; fin livre, toujours 
ouvert^ efi intelligible à Vignorant comme aufivant, ^ plus fin 
fiyle s'élève en exprejfions nobles^ en conceptions élégantes^ plus 
le fins en efi compris, plus il efi goûté & apprécié. 

oAuJfi que de pinceaux^ que de burins, que de talents^ que de 
génies fe font exercés à reproduire les événements de la vie 
myftérieufe de c/ffarie, dont la perfonne nefi en réalité quun 
myfière. 

Depuis desfiècles nombreux^ toutes les branches de l'art ont 
été aufervice de la Mère de Dieu; toutes les fortunes ont con- 
tribué afin exaltation^ Ù rien^ dans cette exifience à la fois fi 
noble Ù fi pure, fi poétique Ùfifublime^ nefi refié inédit; tout 



a été traduit de mille manières ù tranfmisj avec tout le preflige 
de Fartj à F admiration des peuples ù des générations futures. 

Dire tout ce qui a été le fruit de tant d^ efforts y énumérer tout 
ce qui a été produit par tant de vénération, de reconnaiffance & 
d! amour y cela nefe peut : ce ne ferait rien autre que faire Phif 
toire complète de Fart chrétien, fous toutes fes for mes & depuis 
fon origine. 

o^us avons penfé que, même en re fiant en dehors d!une tâche 
auffi vafie, il y avait encore beaucoup à faire. H nous afemblé 
qiiil ne ferait pas fans utilité pour les artifies, fans charme pour 
les amateurs, ni fans édification pour les fidèles^ de décrire ra- 
pidement les principaux types fous lef quels éMarie a été repré- 
fentée à diverfes époques & che\ différents peuples ; de dire de 
quelle manière ont été repréfentés les divers événements qui for- 
ment la partie la plus intéreffante de fa vie , celle qui fe lie 
intimement à Vhifioire évangélique de fon fils. Ces modeftes 
études d'efihétique religieufe pourront peut-être profiter à Vart 
contemporain, en faifant connaître les perfonnifications les plus 
heureufes de la Vierge-Mère ù en rappelant les formes confa- 
crées, & pour ainfi dire liturgiques^ fous lefquelles elle a été 
repréfentée. 

C^us n^ofons nous fiatter d^ avoir atteint complètement ce 
but, mais on nous f aura gré, du moins , d^ avoir entrepris une 
œuvre fi néceffaire, & Von reconnaîtra peut-être que nous n^ avons 
rien négligé pour affeoir notre travail fur des bafes certaines. 

Outre lesfources originales ù les monuments: tableaux, gra- 
vures j marbres & ivoires, que nous avons confultésj nous devons 
fignaler particulièrement quelques auteurs dont les ouvrages 



nous ont été cFun grand fecours. c4 cet égards nous devons beau- 
coup à éMéM. Didron^ Feuillet de Conches ù Emeric David y à 
Vabhé Tàfcal, à cMonfeigneur Tavy^ à l'abbé Orfini & plus 
fpécialement encore à cMadame Jamefon, dont l'œuvre fur les 
légendes de la Vierge nous afervi de guide pour l'ordonnance 
de notre livre Ù dans laquelle nous avons trouvé des documents 
précieux. 

Ç^e ces écrivains dijiingués reçoivent ici Vexprejjion de notre 
vive gratitude y &, silfe trouve dans notre ouvrage quelque choje 
cPutiUj c'ejl à eux que le leéleur en fera redevable^ ne réfervant 
pour nous que Vhonneur de le lui avoir fait connaître. 
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Miifion de Marie. — Ses Grandeurs. 




N lifant avec quelque attention la 
Genèfe & le Livre des Prophètes, il 
eft facile d y voir que, depuis Torigine 
du monde, dès Taurore des jours, 
une femme était annoncée par loracle 
éternel & que la miifion qui lui était 
deftinée avait une telle fublimité que, 
pour la remplir, il fallait une de ces prédilections qui tiennent 
du furhumain , dont aucun mortel ne peut approcher, fans la 
participation direéle de la divinité. 

Abufant de la liberté que le Créateur venait de lui départir. 
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comme fon plus noble apanage, dit le premier Livre de Moïfe, 
rhomme, par une coupable faibleife, avait perdu tous fes droits, 
toutes fes prérogatives. Un abîme immenfe s'était creufé fous 
fes premiers pasj il avait défobéi. Satan s'était pofé en antago- 
nifte, difputant au Créateur la poffeffion de fa créature, &, par 
la préférence qu'il en avait obtenue, une barrière infranchiflable 
s^était placée entre Dieu & Thomme, entre le ciel & la terre. 

Une fentence terrible était auffitôt venue frapper les cou- 
pables; mais le châtiment que le Seigneur infligeait aux tranf- 
greffeurs de fa loi laiifait fubiîiler toute la faute, n en détruifait 
pas les funeftes eff^ets : une mort, & une mort fans fin devait en 
être la conféquence- 

Cen était donc fait de Tefpèce humaine. Après avoir, ici-bas, 
végété quelques jours, fans rien pouvoir par lui-même pour fa 
réhabilitation, Thomme aurait vu s'exécuter l'arrêt fatal & fon 
exiftence, fur cette terre, n'eût été que le paflage d'un fantôme 
de vie temporelle à un trépas éternel, fi, dans fa miféricorde, 
Dieu n'eût daigné faire luire à fes yeux un rayon d'efpérance. 
ce Un Rédempteur viendra, dit l'Eternel , il réhabilitera le ciel 
avec la terre, l'homme avec Dieu. '^ Paroles confolantes, bien 
propres à ranimer le courage de nos premiers pères. 

Mais la même prédiction portait, en termes formels, la puni- 
tion terrible de Satan : <c Une femme naîtra qui t'écrafera la 
tête. » (Gen. m, i y.) Cette femme était Marie. 

Il ne s'agiflait de rien moins que de la régénération du genre 
humain, que de la deftrucftion du vieil homme, pour mettre à 
fa place l'homme nouveau. Il était quefl:ion, en quelque forte, 
d'une nouvelle création de l'homme. Jéhovah, qui avait pu feul, 
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& par un aéle de fa volonté, opérer une première fois ce grand 
œuvre, femble avoir befoin maintenant de la participation d'une 
femme, pour refaire, pour rétablir ce que le mal a détruit. « Une 
femme naîtra, dit la Genèfe, chap. m, v. i j, & cette femme 
aura un fils qui détruira ta puiffance. » Telle eft la prédiction 
qui fort de la bouche du Très -Haut & qui trace, en peu de 
mots, & le rôle de Marie & celui de fon fils. Telle eft auffi Tin- 
deftruélible union de ces deux noms que l'on trouve infépara- 
blés dans toutes les théogonies de la terre, à tel point que 
partout où Tidolâtrie a confervé quelque emblème de la révé- 
lation primitive, même dans fes fables les plus compliquées, on 
eft fur de trouver, à côté d'un libérateur promis, une mère & 
fouvent une vierge-mère promife avec lui. 

La voilà debout cette Vierge fainte, debout fur les fonde- 
ments du monde chrétien. Elle apparaît déjà comme la fource 
des générations fidèles, comme le point de mire des perpé- 
tuelles mais ftériles embûches de Satan, comme la mère du 
Rédempteur promis, comme une reine qui, au temps marqué 
pour fon triomphe, brifera les puiflances de l'abîme, & celui qui 
a vaincu par la femme fera vaincu par une femme. 

Cependant cette promefle que Dieu feit au premier homme, 
& dont la réalifation fe perd encore dans un lointain avenir, 
femble prendre plus d'importance, de la part de l'Eternel, à 
mefure qu'approche le temps de fon accompliflement. Non- 
feulement il a peint cette femme en caractères vivants, dans 
chaque page de l'hiftoire hébraïque, en la déguifant tantôt fous 
les noms de Sara, dont la fécondité eft l'effet d'un miracle, de 
Débora & de Judith, viftorieufes des ennemis d'Ifraël, tantôt 
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fous ceux d'Abigaïl qui perfonnifie la prudence, d'Efther qui 
expofe fa vie pour fauver fon peuple; mais il la iait encore an- 
noncer par les Prophètes. ••* Quel (îgne, dit Ifaïe aux enfants 
d'Abraham , voulez-vous que je vous donne, dans le ciel & fur 
la terre, de la vérité que je vous annonce ? Voici celui que vous 
donnera le Seigneur lui-même : Une Vierge concevra & enfantera 
un fils dont le nom fera Emmanuel, c'eft-à<lire Dieu avec nous. ^> 

A chaque page des Ecritures facrées, les grandeurs, les vertus 
& les privilèges de cette femme myftérieufe font exprimés fous 
des termes figuratifs & fymboliques qui la peignent, qui Tannon- 
cent, qui la défignent fans la nommer. Elle y efl dite V aurore 
qui préfage le lever du foleil de juflice; le lis au milieu des 
épines; H arche (T alliance qui portera dans fon fein lefpérance 
& le falut du monde; le rejeton de la tige de Jejfé^ doù naîtra, 
comme une fleur, le Défîré des nations. 

Mais qu efl-il befoin de fuivre pas à pas, dans le Pentateuque, 
toutes les citations, toutes les allégories qui ont trait à la fille 
de Joachim! Pendant quarante fiècles, la loi mofaïque, dit 
Mgr d'Alger, Ta portée dans fes flancs, avant de lenfanter fur 
le feuil de la loi nouvelle, dont elle efl Taurore; le foleil va 
difliper les ténèbres. 

Depuis quatre mille ans, le monde, renfermé dans le cercle 
de fer de labrutifTante idolâtrie, courbé fous le joug fatanique 
& dans la plus dégradante proflitution, attendait le moment de 
fa délivrance & la réalifation des promeffes depuis (i longtemps 
faites & fî fouvent renouvelées. Dieu, qui s'était déjà repenti 
d'avoir fait l'homme, mais qui, en faveur d'un feul jufle, avait 
cafTé l'arrêt de la deftruélion totale de la race humaine, fe laiffe 
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enfin fléchir par les larmes & les prières de fon peuple, par le 
mérite de fes prophètes & de tant de juftes qui avaient vécu 
dans Tattente du Rédempteur promis & s'étaient aflîs à l'ombre 
de la mort, en attendant le lever du foleil de la vie; Dieu, difons- 
nous, daigne abaifler fur la terre un regard favorable. Le temps 
marqué par fes oracles approchait, le règne de Terreur allait 
finir, &, la réalité fuccédant aux figures, la vérité allait fe mon- 
trer dans tout fon éclat. 

La fille d'Anne & de Joachim, Marie immaculée, dont le nom 
eft apporté du ciel par un ange, eft cette femme privilégiée, 
prédeftinée depuis le premier des jours, qui va être la mère du 
Meffie. 

Si, de la Bible, on pafle à l'Evangile, la mifQon, les grandeurs 
de Marie y font dépeintes en termes plus expreflîfe encore. 

Un archange, y eft-il dit, député du Très -Haut, chargé de 
remplir auprès de Marie une ambaflade divine , vient négocier 
avec elle l'Incarnation du Verbe & le rachat du monde. Il lui 
donne, de la part de Dieu, un falut que jamais femme, même 
la plus élevée en dignité, ne reçut ici -bas. « Je vous falue, 
Marie, pleine de grâces, le Seigneur eft avec vous 5 vous êtes 
bénie par deflus toutes les femmes; Celui qui naîtra de vous 
fera nommé le Fils de Dieu & fera l'œuvre du Saint-Efprit. « 
(Luc, I, 28, 3f.) 

Que de grandeur, que de majefté dans ces paroles de l'ange ! 
O Marie, c'eft à vous qu'elles s'adreflent; vous feule en étiez 
digne! Une femme, faible créature, va donner le jour à fon 
Créateur; de fon lait virginal, elle nourrira Celui qui diftribue, 
tous les jours, la pâture aux oifeaux & la nourriture aux hommes; 
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i elle emmaillotera Celui que le ciel & la terre ne peuvent con- 

; tenir; par elle une féconde alliance fera faite entre le ciel & la 

I terre; un Dieu fe fera homme &, par lui, les hommes feront 

I faits dieux. 

; ' * Toute cette férié de prodiges eft concertée entre Elle & la 

Trinité ; fublime deftinée, admirables prérogatives d'une femme 
de laquelle aucune bouche ne faura jamais dire la gloire & les 
privilèges ! Eft-il poffible, dit Mgr Pavy, d élever plus haut, par 
la penfée, par le langage & par le miracle, une fimple ouvrière, 
comme l'appellent Tertullien & faint Jérôme ? 

Mais, pour que les deffeins du Très-Haut s accompliflent, il 
faut le confentement de Marie, &, dans ce moment, le ciel & la 
terre font dans l'attente de cette parole qui doit fortir de fa 
bouche & décider du fort du monde. 

Avant d'accepter l'honneur fublime d'être la mère du Ré- 
dempteur, pendant que la nature entière, courbée en fa pré- 
fence, tandis que tous les fiècles, captifs à fes pieds, attendent 
avec anxiété fa réponfe au meflage célefte, elle délibère dans 
fon efprit, elle veut favoir, ô prodige de vertu, fi c'eft au prix 
' de fa virginité que s'exécutera le plan divin , & ce n'eft qu'après 

avoir acquis la certitude de la conferver tout entière, fans alté- 
ration, fans fouillure, qu'elle accepte, en humble fervante, d'être 
la mère du Fils de Dieu. Fiat^ dit-elle. 

Un premier ^flr, tombé de la bouche de Jéhovah, créa la 
lumière qui éclaire la nature extérieure; c^ fiât de Marie pro- 
duifit la lumière qui, félon faint Jean, éclaire tout homme venant 
au monde & chafle les ténèbres à l'ombre defquelles les nations 
dormaient d'un fommeil de mort. (Luc, ii. 79*) 
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Eft-ce affez d élévation ! eft-ce affez de grandeur! Le Créateur, 
que Fauteur infpiré nous préfente converfant avec fes créatures, 
en a-t-il jamais élevé une autre à Tégal-de Marie ! Beaucoup de 
filles, dit le Sage, ont réuni leurs richefles pour plaire à TEpoux, 
mais elle les a furpaffées toutes. (Proverbes, 29, 31.) 

Le confentement eft donné, « Je fuis lafervante du Seigneur; 
qiCil mefoit fait félon votre parole », répond enfin cette humble 
& modefte femme. Mais, pour que Marie croie aux paroles de 
l'ange , il lui faut une preuve , un témoignage éclatant de la 
vérité. Gédéon n'accepta la conduite du peuple hébreu & le 
commandement de l'armée d'Ifraël, qu'après avoir vu s'accom- 
plir trois prodiges, comme preuve de fa miffîon divine. Un feul 
fuffit à Marie pour croire aux paroles de l'Archange, mais il le 
lui feut de premier ordre. « Rien n'eft impoffîble à Dieu , dit 
le meffager célefte, & voici que votre coufine Elîfabeth, qui 
depuis longtemps était ftérile, eft dans le fixième mois de fa 
grofleffe. » 

A ces paroles de l'Archange, Marie, pleine de foi, s'humilie 
profondément &, remplie de furprife, elle part pour aller féli- 
citer fa coufine de la feveur que Dieu lui a feite en la délivrant 
de l'opprobre de fa ftérilité. 

ce D'où me vient ce bonheur, s'écrie Elifabeth, en abordant 
Marie, que la mère de mon Seigneur vienne jufqu'à moi ? Je n'ai 
pas plus tôt entendu votre voix, que mon enfant a treflailli dans 
mon fein. » 

ce Mon âme, reprend Marie, mon âme glorifie le Seigneur 
qui a fait en moi de grandes chofes. Il a déployé la puiffance de 
fon bras pour me donner Celui que, dès l'origine des fiècles. 
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il a promis à nos pères, à Abraham, à toute fa race &, parce qu'il 
a regardé Thumilité de fa fervante, voilà que toutes les généra- 
[! ; tions me proclameront bienheureufe. ^ (Luc, i, 42, ^ j'.) Paroles 

admirables, cantique plus fuave, plus harmonieux que les chants 
du Roi prophète, plus lyrique que Thymne des Hébreux échap- 
pés des mains de Pharaon , plus triomphal, dans fon humble 
fierté, que le chant de viftoire de Débora dans la plaine fan- 
glante du Cifon. 

Le foleil fait pâlir l'aurore, dit l'éloquent & nouvel apôtre de 
l'Afrique; les ombres fuient devant la lumière; mais la gloire 
infinie de Jéfus n'a pas voulu effacer la gloire immenfe de Marie. 
Le Fils de Dieu la, au contraire, grandement rehaulfée. Tant 
que dure la vie privée du Chrifl, l'Evangile le préfente comme 
foumis à fa mère & à Jofeph à caufe d'elle. Le premier miracle, 
qu'il fait aux noces de Cana, efl l'effet des prières de Marie & fon 
dernier aéle, qui fe palfe au Calvaire, le dernier mouvement de 
fon cœur, fon dernier foupir, au moment de fa mort, efl encore 
en faveur de Marie. 

Les oracles bibliques l'ont annoncée dans leurs écrits myfté- 
rieux& prophétiques, précifant la miffion que l'Eternel lui defline 
dans les grandes chofes que la Trinité projette. Alfociée en 
quelque forte à la divinité, elle devait en partager la félicité, & 
voici que l'exilé de Pathmos la voit déjà triomphante dans la 
demeure célefle. ce Un figne éclatant, dit cet apôtre dans fon 
Apocalypfe, m'apparut dans le ciel : Je vis une femme, revêtue 
du foleil, ayant la lune à fes pieds & fur la tête une couronne 
de douze étoiles, w (Apoc ,1, 12.) 

Si de l'Ancien & du Nouveau Teflament on paflTe aux écrits 
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des Dofteurs, des Pères de l'Eglife, les éloges de Marie gran- 
diflent encore , & il femble qu a mefure qu'on s'éloigne de ces 
temps de prodiges, le mérite de la Vierge, mieux apprécié par 
le bienfait de la civilifation qui a fuivi les traces de la doftrine 
du Meffîe, reçoit partout & toujours un plus grand témoignage. 

Le martyr faint Ignace l'appelle la maîtreffe de la religion 
chrétienne; Irénée, Tapôtre de Lyon, la nomme l'avocate d'Eve, 
parce que les hommes, étant devenus efclaves par la faute d une 
femme, ont été affranchis par une femme jTertuUien, reprenant 
la même idée, dit : «< Eve a tout perdu, en croyant au ferpent; 
Marie a tout fauve, en croyant à l'ange. « Saint Cyprien la nomme 
fans tache & il ajoute : ce à la Mère était due la plénitude de la 
grâce; à la Vierge, la furabondance de la gloire. » Origène 
obferve qu'à Marie, & à Marie feule, était réfervé Thonneur de 
s'entendre hluer pleine de grâces,- faint Grégoire Thaumaturge 
l'appelle Fleur immaculée de la vie. « Très-fainte Vierge, dit-il, 
votre gloire eft de beaucoup au deffus de tout éloge ; le ciel, la 
terre & les enfers vous rendent le culte & la vénération qui vous 
font dus, ^j 

Si, après ces témoignages ifolés, diiféminés à profufion dans 
les œuvres des auteurs facrés, de ces hommes qu'on regarde 
comme les colonnes de la vérité évangélique, on pafle à lex- 
preffion de la Foi des conciles, qui en font comme la clé de 
voûte, on n y trouve ni moins de refpeft enthoufiafte, ni moins 
de vénération élogieufe pour exalter la mémoire & les mérites 
de cette femme, de laquelle il eft dit qu'on n implore jamais en 
vain le puiifant crédit. 

Dès les premiers jours du v® fiècle, un héréfiarque, Neftorius, 
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ofe combattre, du haut de la chaire de Conftantinople , le titre 
à jamais glorieux que l'Eglife a, de tout temps, donné à Marie. 
Auffîtôt, de tous les points de la chrétienté, accourent à Ephèfe 
les évêques, les docteurs, & Marie y eft folennellement & 
fplendidement proclamée de nouveau, à la face du monde, ce 
quelle a été, ce qu'elle fera, la Mère du Chrift, fils de Dieu, 
confubftantiel au Père & au Saint - Efprit , &, par conféquent, 
véritablement Mère de Dieu, ce Je vous falue, ô Marie, Mère 
de Dieu, ^> s'écrie faint Cyrille d'Alexandrie, en préfence des 
évêques aflemblés, « vous êtes le tréfor vénérable de tout luni- 
vers; lumière toujours vivante, couronne de la virginité, fceptre 
de la vraie doftrine, temple indeftrucftible dans lequel s eft ren- 
fermé Celui qu'aucun efpace ne peut contenir. Vous , par qui 
la Trinité fainte eft glorifiée & adorée ! Vous , par qui la pré- 
cieufe croix du Sauveur eft exaltée dans le monde entier! Vous, 
par qui le ciel triomphe, les anges fe réjouiflent, les démons 
tremblent & font mis en fuite! « 

A peine eft connue la décifion des oracles facrés qui expriment 
ici la foi chrétienne, la ville s'illumine fpontanément ; des chants 
d'allégrefle fe font entendre dans toutes les rues; le nom de 
Marie eft folennellement porté en triomphe & une éclatante 
réparation eft faite à l'honneur de celle qu'on voulait priver de 
fon plus beau titre. 

De par l'autorité de la loi ancienne & de la loi nouvelle, de 
par l'aveu des conciles & des Pères de l'Eglife, Marie eft donc 
proclamée Mère de Dieu, &, comme telle, digne de tout ref- 
peft & de tout hommage. 

Elle a rempli fa miftîon fur la terre. Les paroles prophétiques 
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qui la concernaient ont été entièrement &. pleinement accom- 
plies. D'après ce qui eft écrit, elle était deftinée à fervir de mé- 
diatrice entre le ciel & la terre, à participer à la réhabilitation 
du monde, à fervir à Thomme comme de marchepied pour 
s élever jufqu a la demeure célefte^ elle a donc pu dire, fur fon 
lit de mort, comme fon fils fur le Golgotha, à fon heure fuprême : 
« Tout eft confommé. » Du haut du ciel où la Foi la place, régnant 
en fouveraine, elle protège fes enfants adoptife, elle veille fur 
eux, fans que jamais fe tariffe Timmenfe crédit dont elle jouit 
auprès de fon divin Fils, fans que jamais fe lafle fa patience, fans 
que jamais s epuifent fes bontés envers ceux qui Timplorent. 
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II. 



Culte de la Sainte-Vierge. 




IARIE eft la Mère de Dieu. C eft un dogme depuis 
longtemps acquis à la foi chrétienne & dont le 
doute eft regardé comme hétérodoxe. Mais l'en- 
feignement de TEglife la proclame auffî la Mère 
fpirituelle de tous les fidèles à la doftrine du Chrift, qu elle a 
engendrés, félon la grâce, dans les déchirements de fon cœur, 
au pied de la croix. 

Si ce dernier titre ne peut rien pour fa gloire réelle, pour la 
félicité dont elle jouit dans le féjour des élus, il peut beaucoup 
contribuer à établir fon culte fur la terre, à Ty répandre & à Ty 
maintenir. Une mère, pleine de tendrefle pour fes enfents, eft 
toujours fûre de trouver le chemin de leur cœur, s'épanchant 
en tributs d'amour & de reconnailTance. 
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i I ' Avec de tels droits aux refpeéls, aux hommages & à 1 affec- 

tion des populations, il eft impoffible de douter que Marie n ait 
ij été, dès les premiers temps du chriftianifme, lobjet d une véné- 

ration, d un hommage particulier. Auffi ne doit-on pas s étonner 
que dès les premiers jours de fon culte, TEglife fe foit vue 
obligée de réprimer Terreur dans laquelle tombaient de trop 
fervents honorateurs de la Vierge, qui en faifaient une quatrième 
perfonne divine. 

Y a-t-il , en effet , après la Trinité , un objet plus digne de 
\ vénération & qui réuniffe, plus que Marie, autant de titres aux 

hommages de Thomme ? Elle eft mère de Dieu, Tenfeignement 
de TEglife la dit la mère des chrétiens fidèles, le canal par 
lequel arrivent fur la terre les grâces céleftesj elle eft proclamée 
la protectrice des malheureux, la confolatrice des affligés, la 
fource de toute bonté & de tous fecours. 

Le vrai, le beau, le bon fe trouvent en elle, & ces trois attri- 
buts, qu'elle emprunte à la divinité, devant lefquels smcline 
l'imparfaite nature humaine, forment fon plus bel apanage. 

La vérité lui fert de ceinture. Elle eft comme Tatmofphère 
où rayonne ce glorieux attribut du Très-Haut, dont elle a été 
le temple vivant. C eft d'elle qu eft forti Celui qui feul a pu dire : 
«Oe fuis la vérité, m (Jean xiv, 6.) 

Tout eft bien dans Marie. L'Efprit-Saint le lui a dit : « // tiy 
a point de tache en vous. ^> (Cant. iv, 7.) Auffi les Ecritures la 
nomment-elles le Jardin fermé de t Epoux. 

Tout eft beau dans Marie : beauté toute célefte, beauté an- 
gélique, difons plus, beauté toute divine, ce Vous êtes toute 
belle w, lui dit TEpoux des Cantiques j mais fa beauté vient de 
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rintérieur de fon âme & du double preftige de fes grandeurs 
& de fes vertus. 

Si, dès le principe, des autels ne lui furent point drefles à côté 
de ceux de fon Fils, ce fut donc moins par défaut de droits à un 
culte particulier, que par la néceffîté où fe trouvèrent les 
Apôtres, tout occupés d'ailleurs du point capital, de la foi au 
Rédempteur, d'éloigner du culte extérieur tous les objets, 
toutes les images qui auraient pu faire croire aux païens, ré- 
cemment convertis à la foi nouvelle, que les chrétiens auffi fe 
profternaient devant une femme que leur ignorance n'eût pas 
manqué d'affimiler aux déeffes de l'Olympe. 

Malgré cela , on peut donner des preuves que le culte d'hy- 
perdulie, culte de Marie, date de fon tombeau même. La 
première lampe qui brûla en fon honneur fut une lampe fépul- 
crale. La vie n a-t-elle pas jailli de la mort ? dit un auteur facré. 

Les Juifs ont confervé, dans le Talmud, un fait hiflorique 
relatif à ce culte pieux. Une tradition du temple, confignée 
dans leur Toldos, livre où la Vierge eft loin d'être honorée, 
rapporte que les Nazaréens, qui venaient prier au tombeau de 
la Mère de Jéfus, fubirent une perfécution violente de la part 
des princes de la fynagogue & qu'il en coûta la vie à cent chré- 
tiens, parents de Jéfus, pour avoir élevé un oratoire fur la 
tombe de fa Mère; & cet aéle de brutalité, d'atroce barbarie 
ne paraîtra point douteux, fi on le rapproche du fort qui fut fait 
à faint Etienne, à faint Jacques & à faint Paul. 

La tradition, atteftée par des monuments religieux, affure 
que le culte de Marie efl d'inftitution apoflolique. Saint Pierre, 
en fe rendant à Antioche, éleva, dit-on, un oratoire à la Vierge 
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fainte & Tinaugura très - folennellement. Saint Jean, l'apôtre, 
plaça, fous le vocable de fa Mère adoptive la belle églife de 
Lydda. La première églife chrétienne élevée à Milan fut dédiée 
à Marie, par Tapôtre faint Barnabe, Notre-Dame del Pilar, en 
Efpagne, & Notre-Dame du Carmel, en Syrie, difputent à ces 
églifes la priorité & élèvent une prétention plus hardie, mais plus 
conteftable. 

Suivant la tradition encore, le portrait de Marie ne tarda pas 
à venir orner les temples élevés en fon honneur & la belle églife 
de Lydda en reçut un, peint par faint Luc lui-même, d'après 
le type original & réel de la Vierge que cet apôtre avait fî 
fouvent vue & contemplée. Edefle eut auffi, dès le premier 
fiècle, fon églife dédiée à Marie & décorée de fon image mira- 
culeufe, L'Egypte fe vante d'avoir eu, vers le même temps, fa 
Notre - Dame d'Alexandrie. Mais , en aucun lieu du monde le 
culte de la Vierge ne fut accueilli avec plus d'empreffement qu'à 
Ephèfe, ville où le fouvenir de cette femme angélique palpitait 
encore, & ce fut dans fa belle cathédrale, qui lui était dédiée, 
que fe réunit le concile œcuménique qui proclama Marie Mère 
de Dieu. 

L'Afie Mineure n'eft pas feule à s'emprefler de rendre hom- 
mage à la Fille- Femme y à la Vierge-Mère : la Grèce, tout en- 
tière, la Macédoine, l'Arcadie, l'Elide, la Cappadoce, l'adop- 
tent pour leur protectrice; dans toutes les villes s élèvent des 
oratoires en fon honneur &. les enfants des déferts de l'Afrique, 
qui l'appellent la Sultane du ciel^ abaiflent devant elle leur 
turban furmonté du croiflant qui lui fert de marchepied dans 
le ciel. 
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La religion du Chrift, le culte de Marie n eurent cependant 
pas partout la feveur de montrer au grand jour les temples & 
les oratoires élevés en leur honneur; pendant longtemps les 
catacombes de Rome & de Naples fervirent d'afile à leurs fidèles; 
& l'on pourrait dire que, pour donner au culte du Chrift & à 
celui de fa Mère la vigueur dont ils devaient briller plus tard 
dans la ville éternelle & dans la catholicité entière, Dieu voulut 
que, femblables à la graine de chènevis dont parle TEvangile, ils 
fiiffent d'abord comme implantés dans ces fépulcres, creufés 
dans le fein de la terre; qu ils y fuffent arrofés du fang des mar- 
tyrs, pour s'élever enfuite, forts & vigoureux, & étendre leurs 
rameaux à l'ombre defquels viendront s affeoir les vrais enfants 
de Jéfus & de Marie. j 

Cependant les perfécutions ceflent, Conftantin a arboré le j 

figne de la rédemption du genre humain; le Labarum flotte \ 

fur le Capitole. Le foleil a diffipé les nuages, & l'Etoile de la , 

mer va briller de tout fon éclat. De tous côtés des temples 

s élèvent à Jéfus & en Thonneur de Marie, & le culte de la Mère, • 

quoique au fécond plan, va de pair avec celui du Fils. Pas une 
églife ne s'édifie, pas un fanéluaire ne fort de terre qu'il n y ait 
à côté de Tautel du Chrift un autel confacré à Marie. Que de 
chapelles, que d'oratoires a vus le moyen-âge, élevés à Jéfus & 
dédiés à Marie! Que de cathédrales, que d'églifes paroifTiales 
font placées fous le vocable de cette reine du ciel ! 

Dès le moment où la foi des catacombes devient la foi des * 

Céfars, le culte de la Mère de Dieu prend une extenfion pro- 
portionnée à celui de fon Fils & partout où la foi du Crucifié eft 
admife, l'honneur rendu à Marie eft reçu 6l pratiqué. 
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Théodofe-le-Jeune , empereur de Byzance, ayant appris 
quune grande affluence de chrétiens fe rendaient, d'Afie & 
d'Europe, au tombeau de la Vierge, y fit élever une fuperbe 
bafilique byzantine que les Arabes appelaient la Giafmaaiah 
(Féglife du corps). Cofroès II la renverfa plus tard à Imftigatîon 
des Juifs } mais, repentant de cet aéle de violence que lui re- 
prochait en pleurant Sira, fon époufe chrétienne, il la remplaça, 
par une plus belle, dans fa capitale Miafarkin. L'impératrice 
Pulchérie, fille de Théodofe & femme de l'empereur Marcien, 
fit conftruire, à elle feule, dans l'enceinte de Conftantinople, 
trois églifes en l'honneur de Marie, Avant cette pieufe princefle, 
l'impératrice Hélène avait érigé, dans la Paleftine, des temples 
& des monuments religieux partout où quelques myftères con- 
cernant Jéfus ou Marie s'étaient accomplis, La grotte de la Na- 
tivité, revêtue de marbre, éclairée par des lampes d'or, fut 
entourée d'une églife qui porta le nom de Sainte -Marie de 
Bethléem. Sainte -Marie de Nazareth, élevée fur le fite même 
de l'humble maifon habitée par la fainte famille, pafTa longtemps 
pour une des plus belles églifes d'Afie. La grotte fépulcrale de 
la vallée de Jofaphat, où le corps de Marie était reflé un moment 
dépofé, fut confidérablement agrandie & ornée d'un efcalier 
de marbre, & des lampes d'argent éclairèrent ce cénotaphe. 
Léon P' fit bâtir, en 460, une fuperbe églife qu'il dédia à 
Notre-Dame de la Fontaine, en reconnaiffance de ce que la 
Vierge fainte , lui ayant apparu au bord d'une fource ifolée où 
il conduifait un vieillard aveugle, lui avait promis l'empire, à lui 
qui n'était encore qu'un fimple foldat de Thrace. Et le bandeau 
des Céfars n'eut pas plus tôt touché fon front qu'il s'occupa de 
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perpétuer, par ce monument, le fouvenir de la proteélion de 
Marie, dont il avait été Tobjet. 

L'empereur Zenon, gendre de Léon P', imita la piété de fon 
beau-père à 1 égard de Marie; il lui fit bâtir une églife fur le 
mont Garifin, montagne facrée des Samaritains. L'empereur 
Juftin fit relever magnifiquement à Conftantinople Notre-Dame 
de Chalcopratée, renverfée par un tremblement de terre. Deux 
églifes, bâties en Thonneur de la Vierge, Fune à Jérufalem, 
Sainte-Marie la Neuve, lautre fur la montagne des Oliviers, un 
monaftère élevé fur le mont Sinaï, & en Afrique, une bafilique 
fomptueufe, du nom de Notre-Dame de Carthage, dépofent 
de la piété de l'empereur Juftinien envers la Mère de Dieu. 

Non contents de lui bâtir des temples, les Céfars de Conftan- 
tinople vénéraient pieufement Marie dans leurs chapelles do- 
meftiques; ils lui offraient des couronnes d'or & portaient fur 
eux fa ftatuette d'or mafïîf. Le peuple grec fuivait, avec joie, 
l'exemple de fes empereurs. La Vierge remplaçait partout les 
dieux lares & les idoles olympiennes. On la voyait à l'ombre des 
bois, fur l'autel purifié des Oréades & des Napées, au bord des 
eaux où la Naïade penfive inclinait peu auparavant fon urne; 
les autels de Bacchus avaient été renverfés & Notre-Dame des 
Raifins recevait, à fa place, au milieu des vignobles, les hom- 
mages des vendangeurs. Cérès, elle-même, était déjà oubliée 
dans fon myftérieux fanftuaire d'Eleufis, renverfé par les Goths, 
au m* fîècle, avec les temples de Delphes, de Corinthe & 
d'Ephèfe ; enfin, le mont Athos, la montagne de Jupiter, était 
devenu, dès le temps de Conflantin, une petite colonie d'er- 
mites & de folitaires dont Marie avait été proclamée la reine. 
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Qui le croirait, (î Thiftoire nptait là pour Tattefiber, ce fut chez 
ce peuple grec, (î dévot envers Marie, (î attaché à forj culte, que 
prirent naiflance les idées les plus contraires à fa dignité per- 
fonnelle & à la perpétuité de fon culte. C eft dans les murs de 
cette même Byzance que s'éleva la voix hérétique de Neftorjus, 
& c'eft encore de cette capitale des Hélène, des Pulchérie que 
partirent ces hordes d'iconoclaftes qui traînèrent les images de 
Marie dans la fange & les brûlèrent fur les places publiques. 

Mais ce dernier effort de Satan , écrafé fous les pieds de la 
Vierge, ne fut pas de longue durée & le culte de la reine du 
ciel & de la terre ne tarda pas à fe relever plus vivace, plus fort, 
plus brillant encore. L'impératrice Irène, fmcèrement attachée 
à la religion catholique , fît convoquer le fécond concile de 
Nicée où le culte des images fut folennellement rétabli, & la 
pieufe impératrice Théodora , aidée du patriarche Méthodus, 
confolida ce que la dévote Irène avait commencé. Si loflPenfe 
faite à Marie avait été grande, la réparation fut grande & com- 
plète. Dès lors, les Grecs cherchèrent par tous les moyens à 
faire oublier à la Mère de Dieu loutrage qu elle en avait reçu. 
Ils lui dédièrent des couronnes d'or; on ne la repréfenta plus 
que couverte de robes de pourpre, de bandeaux de perles & du 
diadème des fouverains; on mit fon effigie fur les monnaies; 
des médailles commémoratives furent frappées en fon honneur 
& fon image devint le drapeau fous lequel on combattit, ce Ro- 
mains, difait Narsès, au moment de livrer bataille aux Goths, 
à Taginas, Romains, battez-vous vaillamment, la Vierge eft pour 
nous, ne manquez pas de l'invoquer pendant la mêlée. » 

Qu'efl-il befoin de fouiller dans les annales du Bas-Empire 
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& du moyen-âge pour trouver la preuve de la généralité & de 
l'ancienneté du culte de la reine du ciel, Thiftoire de toutes les 
époques de 1 ère moderne, quand elle touche à la religion des 
malTes, lorfqu elle entre dans les détails des croyances des peu- 
ples, attefte que partout où le nom de Jéfus fut connu & adoré, 
celui de fa Mère fot auffi accueilli & vénéré, & qu en préfence 
de fon image tombèrent partout les autels de Junon, de Vénus 
&deVefta. 

Les nations, les empires fe font depuis longtemps mis fous 
fa proteélion puiflante, les provinces lui érigent des ftatues fur 
les points culminants, afin que de là, gardienne vigilante, elle 
veille non-feulement fur les habitants, mais encore fur les ré- 
coltes & fur tout ce qui leur eft cher, ne penfant pas pouvoir le 
mieux garder qu'en le confiant à celle dont on peut dire : » qu'il 
eft inouï qu'aucun de ceux qui ont eu recours à fon interceffion 
ait été abandonné. ^ 

Une décifion fuprême du Souverain - Pontife a récemment 
proclamé que Marie avait toujours été fans tache, & cette dé- 
claration folennelle, qui était le vœu de toute la chrétienté, n'a 
fait que confirmer l'opinion depuis longtemps émife par toutes 
les nations catholiques. 

N'allons pas plus loin dans les détails touchant l'honneur rendu 
à la Mère de Dieu; l'art, racontant fon hiftoire à toutes les épo- 
ques & dans toutes les circonftances de fa vie, dira mieux, avec 
fon pinceau, que nous ne pourrions le faire avec la plume, quelle 
a été , chez toutes les nations civilifées, la dévotion à la Sainte- 
Vierge. 
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Influence du culte de Marie fur les beaux-arts. 

lA religion vient de Dieu. Au Verbe incarné était 
réfervé de la développer & de la commenter, en 
la mettant à la portée de toutes les intelligences. 
Une loi qui ne commande que de croirCy d'aimer 
& (ïefpérer devait être comprife de tous & le cœur de Thomme, 
qui trouve en elle toutes les fatisfeélions qui complètent, qui 
réalifent fes rêves de bonheur, ne pouvait manquer de s y at- 
tacher. 

Mais rhomme eft ainfî fait que tout ce qui ne frappe pas fes 
fens en général, tout ce qui ne tombe pas fous fes yeux en par- 
ticulier, s'échappe vite de fon efprit. Le paganifme l'avait com- 
pris, lorfquil multipliait les images des dieux de TOlympe, 
lorfqu'il leur élevait des temples, lorfquil leur confacrait des 
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autels fur lefquels ruiflelait le fang des viftimes offertes en 
holocaufte. 

La religion du Chrift n eut garde de négliger, pour fa pro- 
pagation, un moyen qui avait fi puiffamment fervi à étendre & 
à perpétuer le culte des idoles. Elle appela Tart à fon fervice 
& les bons offices que lui rendit ce nouvel apôtre font inap- 
préciables. 

La parole pouvait bien expofer aux intelligences les divers 
points de croyance ; 1 éloquente prédication orale pouvait per- 
fuader les efprits ; mais, à fart était réfervé de prêcher la religion 
aux yeux des maffes ignorantes & groffières , d en rendre les 
myftères prefque palpables, de maintenir dans le cœur, par fin- 
tuition confiante des perfonnages , les laits qui fe rattachent à 
la foi , le fouvenir des vertus qu'il faut pratiquer, des privations 
& des fouffrances qu'il faut fupporter, pour marcher fur les 
traces du Dieii crucifié ! A Tart feul appartenait de reproduire 
ces aéles héroïques de vertu, opérés fi fouvent par les premiers 
fidèles & dont le fouvenir ne doit point s'effacer, fous peine de 
voir s'anéantir ce puiffant ftimulant, toujours prêt à infpirer, à 
I opérer les mêmes prodiges. 

Chez tous les peuples imbus de croyances religieufes, on 
voit la peinture & la ftatuaire devenir un langage de convention, 
compris même de ceux qui nont point douïe, & deftiné à 
tranfmettre aux fiècles futurs les idées qu'elles fervent à repro- 
duire &, plus d'une fois, l'éloquence muette des tableaux a opéré 
des converfions auxquelles eût peut-être en vain travaillé l'élo- 
quence de la parole, développant les dogmes dans la chaire 
évangélique. 
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L'inftruélion du peuple & rédifîcation des fidèles ont toujours 
été le but principal que s eft propofé le chriftianifme, en admet- 
tant dans fes temples l'ornementation des peintures fur toile, à 
frefque ou fur verre. C eft ce que témoignent les textes nom- 
breux de toutes les époques, notamment celui que Sixte III fit 
écrire au bas d'une mofaïque de Sainte-Marie-Majeure, à Rome, 
en 43 3 : Xijius epifcopus plebi Dei, & celui qu'on lifait à Saint - 
Nizier, de Troyes, au bas d'une verrière, peinte au xvi® fiècle, 
où était écrit : Sanâlœ plehi Dei^ ce qui prouve qu'au commen- 
cement &. à la fin du moyen-âge vivait la même penfée : l'inftruc- 
tion &. l'édification du peuple, & c'eft pour ce motif que Jean 
Damafcène, au viii® fiècle, protégeait les images, et Les images 
parlent, s'écrie l'éloquent apologifte; elles ne font ni muettes, 
ni privées de vie comme les idoles des païens. « En effet, toute 
peinture que nous voyons dans une églife nous raconte, comme 
fi elle parlait, la bonté du Chrift pour l'homme, les vertus de 
fa fainte Mère, les aélions & les combats héroïques des faints. 
En 102^, un fynode d'Arras déclarait, comme plufieurs évêques 
l'avaient déjà fait, que les illettrés contemplaient dans les linéa- 
ments de la peinture ce qu'ils n'avaient pu apprendre dans un 
livre. Auffî n'y avait-il pas une églife, pas une chapelle, pas un 
oratoire qui ne pofledât un ou plufieurs tableaux. 

On alla même plus loin ; pour atteindre ce but, on appela l'art 
dramatique à prêter fon concours à la fculpture & à la peinture. 
On jouait dans les cathédrales , dans les fimples églifes les myf- 
tères de l'Annonciation, de la Nativité, les miracles j & le gefte & 
la parole traduifaient ce que la ligne & la couleur avaient ex- 
primé. De nos jours encore, les crèches fi connues, fi fréquentées 
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de nos jeunes enfants & de perfonnes adultes d'une piété (impie 
& fincère, ne font qu une réminifcence de ces drames pieux qui 
s'exécutaient autrefois dans les temples ou fur des tréteaux au 
milieu des places publiques. 

L'art figuré des cathédrales, qui faifait loffice d'une leçon pour 
inftruire, d'un fermon pour moralifer, d'un exemple pour édi- 
fier, repréfente, par des perfonnages, auflî bien que les drames 
religieux, toute la fcience & tous les dogmes chrétiens, ex Aidé 
par ces objets matériels, par ces ftatues, ces images & ces jeux 
fcéniques, l'efprit débile pouvait, dit Suger, monter jufqu'à la 
vérité, & l'âme plongée dans les ténèbres fe relevait dans la lu- 
mière que l'art faifait éclater à fes yeux. » 

Sous ce point de vue, la religion doit beaucoup à l'art; mais 
combien plus l'art eft redevable à la religion!.. .. A l'efprit reli- 
gieux feul appartient de féconder les intelligences , d'étendre 
l'imagination, de donner des volontés fortes, l'audace des grandes 
entreprifes, la patience qui mûrit les plans, le génie qui les exé- 
% cute. L'impiété, au contraire, n'en fait pas fi long; « c'eft, difent 

les Arabes, une méchante plante épineufe, dont les racines font 
î hors de terre, qui n'a ni feuilles ni fleurs, rien de fatigué ne peut 

dormir à fon ombre, rien de bon ne croît à fon entour. ^> 

L'art grec, s'attachant à reproduire la perfection phyfique de 
fes dieux, en repouifant tout ce qui pouvait altérer la majefté de 
leurs traits, s'eft élevé au fublime, & Zeuxis, Apelles, Timante, 
Phidias, Parrhafius, ApoUodore, Phamphile, Protogène, Euphra- 
nor, tous artiftes grecs du plus beau temps de l'art, dans cette 
terre claffîque, n'ont acquis de la célébrité que quand leurs pin- 
ceaux ou leurs cifeaux fe font exercés à la repréfentation de 
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quelques-unes des divinités de l'Olympe ou des attributs de la 
puiflance célefte. Âpelles n a paru grand que quand il a fait la 
foudre, le tonnerre, 1 éclair & fa Vénus Anadyomène; Phidias, 
que quand il a créé fa Minerve & fon Jupiter, & l'Apollon du 
Belvédère a fuflfî pour immortalifer fon auteur. 

C eft en s'infpirant de la grandeur des dieux que l'architeélure 
antique éleva les temples de Delphes, d'Ephèfe, de Jérufalem & 
de la Mecque; c'eft auffi par la même penfée que fe font dreffées 
nos cathédrales immenfes dont les tours & les flèches femblent 
devoir fervir à de nouveaux géants pour efcalader le ciel, 

C'eft à la mythologie que l'art ancien a dû fa fplendeur & fa 
gloire; c'eft auffi au chriftianifme que l'art moderne doit fa célé- 
brité & fes chefs-d'œuvre. Le type grec eft dans le paganifme, 
il eft fouverainement imitatif ; le type chrétien eft un Dieu , une 
Vierge, un Martyr, puis l'Humanité tout entière avec fes dou- 
leurs, fes joies, fes vices & fes perfeélions. 

L'art grec eft beau, mais froid ; l'art chrétien eft plein de feu 
& de fentiment : fon premier type n eft -il pas le plus grand 
martyr qu'il ait été donné au monde de contempler; n'eft-ce 
pas un Dieu mourant par charité; n'eft-ce pas une Mère faifant 
le facrifice de fon Fils pour le falut des hommes? 

Mais c'eft furtout à la Vierge que l'art chrétien eft redevable 
de l'éclat dont il a brillé. Le culte de cette reine des anges, frais 
comme une fleur & remarquablement riche en infpirations nobles 
& généreufes, eft une fource inépuifable de conceptions élevées 
pour la mufique, la peinture, la poéfie & la ftatuaire. Reine des 
douleurs & des gloires, placée à une hauteur à laquelle l'imagi- 
nation ne peut atteindre, entourée d'une félicité qu'aucune ex- 
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preffîon ne peut traduire, Marie eft un type célefte qui réfume 
la penfée chrétienne & qui force lartifte à évoquer toutes les 
beautés du monde idéal. On a remarqué que parmi toutes les œu- 
vres d'art que la religion a infpirées, & elles font innombrables, 
celles où la Vierge eft peinte , foit comme acceffoire, foit comme 
faifant lobjet principal du tableau, font les plus nombreufes. 
Ceft, qu'en effet, il y a dans les myftères, dans les aéles accom- 
plis par Jefus feul, quelque chofe de fi haut, de fi grand, de fi 
divin & de fi difficile à rendre, que l'art ne les a jamais abordés 
qu'en tremblant. Tantôt, c'eft un miracle où l'aélion puiflante 
de la divinité agit feule, dans l'obfcurité, échappant ainfi à la 
reproduction & laiflant l'artifte dans la néceffité ou de tirer un 
voile impénétrable fur l'aéle qu'il a voulu peindre, oudefe borner 
à la repréfentation de Jéfus, de la bouche duquel s'échappe la 
parole du miracle , ou à celle de l'individu fur lequel retombe 
l'infufion de la grâce miraculeufe. Tantôt, c'eft la flagellation de 
l'Homme-Dieu, attaché à une colonne, ou fon crucifiement, 

r fcènes terribles devant lefquelles recule toujours le pinceau le 

plus expérimenté par la difficulté de rendre, comme il convien- 
I ! drait, les fouffrances d'un Dieu, la lutte de la nature divine aux 

) prifes avec les fouffrances de l'humanité réduite à elle-même. 

Quel modèle, en effet, quel type pofera-t-on devant le chevalet 
d'un artifte, chargé de dire les déchirements, les douleurs de 
Jéfus au Jardin des Oliviers ou fur le gibet planté fur le fommet 
du Golgotha! 

Mais combien eft à l'aife l'artifte qui , devant une femme ref- 
plendiffante de beauté naturelle, de grâce, de fraîcheur & de 
gloire, eft chargé de dire fa bonté, fa modeftie, fa candeur, 
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toutes qualités morales qui viennent comme dans un miroir fe 
refléter fur fon vifage angélique! Quand il s'agit d'une fainte 
famille, dune de ces allions privées de la Vierge ménagère, 
combien plus Tartifte eft à fon aife ! 

La Grèce avait créé tout un peuple de dieux, peuple beau, 
régulier, mais dur comme Tairain, froid comme le marbre. On 
rencontrait de la méthode, de la grâce, de 1 élégance, dans ces 
créations païennes ; mais l'humilité au faîte de la grandeur, l'hu- 
milité de Marie, mère d'un Dieu; mais la charité d'une mère 
feifant le facrifice immenfe de fon Fils unique pour le rachat du 
monde, la charité de Marie; mais la pudeur, la plus belle des 
craintes après celle de Dieu , la pudeur de Marie ; mais la foi 
ardente de cette femme qui croit qu'en elle s'accomplira le plus 
grand des miracles, celui d'enfanter fans cefler d'être pure, où 
donc étaient-elles ? Quelqu'un des fronts de marbre ou d'airain 
des divinités fenfuéliftes de la Grèce reflétait -il ces vertus fu- 
blimes? Non. Ces dieux, raflafîés d'ambroifie, ivres de neébr & 
paflant indolemment leurs jours fabuleux au milieu des feftins, 
des querelles, de la licence, portaient le fligmate défolant de leur 
origine infernale, l'inflexibilité, 

Auffî, dès que paraît l'image aimable de la Vierge fainte, de 
la Rofe myftérieufe de l'Evangile, avec quelle rapidité difpa- 
raiflent tous ces types, s'écroulent toutes les idoles, tombant 
devant elle comme les faux dieux de la Phénicie devant l'arche 
du Dieu d'Ifraël ! La Mère du divin amour, l'emblème adorable 
de la pureté, la femme pofée à genoux fur la première marche 
du trône de Jéfus-Chrift, pour lui offrir, bienveillante média- 
trice, les larmes & les vœux des humains, a lait prendre à l'art 
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chrétien une attitude (î cligne, fi noble, fi haute, une allure fi 
fublime, quil y eut, dès lors, un abîme à franchir entre lui & 
l'antiquité. 

Mais arrivons à la plus belle page des annales de l'art chré- 
tien, à l'influence de Marie fur les arts du moyen-âge & de la 
renaiflance. Les peintres de l'antiquité avaient reproduit, avec 
bonheur, la beauté phyfique; ils avaient pour cela d'admirables 
modèles; mais ce furent les peintres chrétiens, les artiftes dé- 
voués au culte de Marie, qui furent joindre à l'harmonie des traits 
le reflet des qualités morales, de la beauté de l'âme. La figure 
de Marie fut le triomphe de l'efprit fur l'argile du corps. Pour 
repréfenter cette femme célefte, il ne fallait pas chercher ici- 
bas un type; quelque parfait qu'on eût pu le rencontrer, il eût 
été loin de préfenter cette douceur, cette candeur, cette pureté, 
cette amabilité, cette affabilité & cette majefté qui caraélérifent 
la reine des anges. Il fallut pénétrer le myfl:ère de l'exiftence de 
ces êtres glorifiés qui ne vivent point de notre vie , qui ne fe 
nourriflent que de fainteté , d'amour &. de contemplations di- 
vines; il fallut que Tartiflie, échauffe par \cfuoco animatore de la 
religion, s'élevât, fur les ailes de la Foi, jufqu'au trône de gran- 
deur où la Vierge eft affîfe au milieu des faints & des anges & 
qu'il invoquât pieufement fon modèle, avant de faifir fes pin- 
ceaux. Il ne fufRt pas d'être peintre pour repréfenter Marie, il 
faut être bon chrétien & plus d'un jeune artifl:e allemand l'a fenti 
devant les madones de Raphaël ou du Corrége. Pénétrés de 
cette idée, plufieurs peintres efpagnols & italiens fe préparaient 
à leurs œuvres pies par le jeûne, la prière &. les facrements : qui 
ne connaît la vie du bienheureux artifl:e Fra Fiefole ? 



C eft une charmante & bien jufte idée qu a eue un grand 
peintre hollandais, Overbeck, de repréfenter la Sainte - Vierge 
infpirant & animant les arts du moyen -âge & de la renaiflance. 
Cette œuvre, que labbé Orfini décrit, fans indiquer le lieu où 
elle fe trouve, fe divife en deux parties, le ciel & la terre. Dans 
la première, trône Marie, entourée des faints & des plus grands 
perfonnages de l'Ancien & du Nouveau Teftament; dans la fé- 
conde, fe voient, groupées autour d'une fontaine dont le jet 
s'élance vers le ciel, emblème du génie, les fommités artiftiques 
dans toutes les branches des beaux-arts. 

La ftatuaire n'eft pas moins redevable à Marie que la peinture, 
La Grèce antique avait donné à fes ftatues toutes les poftures , 
toutes les attitudes imaginables j elle les avait dreflees, couchées, 
aififes^ mais elle n'avait pas trouvé cette pofe fuppliante de la 
Mère de Dieu, aux pieds de fon fils. Elle n'avait pas deviné cette 
expreffion de douleur profonde fur les traits d'une mère, rece- 
vant fur fes genoux le corps inanimé de fon fils adoré. L'attitude 
d'une femme, portant dans fes bras fon enfant bien-aimé, vint 
révéler à lart la religion de la maternité & elle ouvrit à la fculpture 
la carrière inexplorée des chofes morales. Que de chefe-d'œuvre 
a enfantés la fculpture fous l'influence de la reine des anges ! 
Avec quelle patience ont été fouillés les retables de l'églife de 
Brou, les ftalles des cathédrales d'Auch, d'Evreux & de tant 
d'autres fanéhiaires dédiés à Marie! Que de flèches, décou- 
pées à jour avec une délicatefle, un travail, un foin infinis, fur- 
montant les temples confacrés à Marie, s'en vont, s'élançant 
dans les nues , porter, jufqu'aux pieds de fon trône de gloire, 
les vœux de l'artifte, le foupir du modefl:e ouvrier qui renonçait 
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^ à tout autre travail plus lucratif encore, pour ne s^occuper qu'à 

contribuer à Texaltation de la Mère de fon Dieu. 
1 " La numifmaticjue n eft pas reftée en arrière de fes fœurs la 

peinture & la ftatuaire , elle a voulu auflî payer fon tribut à la 
Vierge fainte^fic reproduire fon image. L'impératrice Théopha- 
nie, époufe de Romain-le-Jeune, eft la première qui, au x^ fiècle, 
fit mettre l'effigie de Marie fur fes monnaies. Elle eft placée fur 
le revers ; fa tête, entourée du nimbe, porte le voile & fes deux 
mains font élevées à la hauteur de la poitrine, autour fe lit Tinf- 
cription : Mère de Dieu. Le fécond mari de cette princeffe, 
Jean Zimifcès, qui monta fur le trône en 969, fit auffi frapper 
une médaille fur laquelle eft, d'un côté, la figure duChrift, de 
l'autre, la Vierge affife fur un trône , tenant Tenfant Jéfus fur 
fes genoux & à fes pieds font les trois Mages lui ofirant des pré- 
fents. L'empereur Romain IV, dit Diogène, qui monta fur le 
trône en 1 068, fit auffi mettre l'effigie de la Vierge fur le champ 
de fes monnaies. Elle y eft repréfentée ayant fur fa poitrine 
la tête de l'enfant Jéfus, ainfi que l'avait prefcrit le concile 
d'Ephèfe; la Vierge y eft coftumée & coifi^ée à la manière des 
impératrices; elle conferve fon nimbe, mais elle n'a plus de 
voile ; l'infcription porte : que la Mère de T>ieu foit propice à 
l'empereur Romain-Diogène. 

Après ce prince, plufieurs empereurs d'Orient mirent encore 
l'effigie de la Vierge fur leurs monnaies, mais les Grecs ne fu- 
rent pas les feuls qui donnèrent à Marie cette marque de ref- 
peél , une foule d'Etats modernes lui ont rendu le même hon- 
neur. Dans les Etats pontificaux ont voit, fur i'écu romain neuf 
d'argent, la Vierge portée fur des nuages, tenant d'une main 
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des clefs &, de lautre, une arche ; autour fe lit cette infcription : 
Supra firman petram (fur la pierre folidé). 

La ville de Gênes préfente auffi for fes génovines d'or la 
Vierge, portée fur des nuages, tenant lenfant Jéfus fur un de 
fes bras; Finfcription eft ainfi conçue : Et rege eos (guide- 
les). 

L'Autriche a des ducats d or fur lefquels on voit la Vierge, 
portée fur des nuages, ayant fur fon bras Tenfant Jéfus qui tient 
à la main le globe du monde; Tinfcription porte : cMaria^ 
éMater Dei. Le même Etat a auffi des maximiliens & des caro- 
lins d'or fur le revers defquels eft la Vierge portant Tenfant 
Jéfus, avec le même attribut de fa puiffance. L mfcription eft : 
Sabis in te fperantïbus (le falut eft à ceux qui efpèrent en 
vous). 

La Bavière frappe auffi des maximiliens & des carolins d or 
qui préfentent le même attribut & la même infcription que ceux 
d'Autriche. 

Le Portugal met fur fes creufades d'or le nom de Marie, 
furmonté d'une couronne & entouré de deux branches de lau- 
rier, de l'autre côté eft une croix, avec cette infcription : In hoc 
figno vinces. 

N'efTayons pas de dire, dans tout ce qui eft du domaine des 
beaux-arts, tous les chefs-d'œuvre infpirés par l'ardeur du culte 
de Marie, ou produits par fon influence. Depuis plus de dix- 
fept iîècles, elle trône fur le monde par la confiance aux grâces 
nombreufes qu'elle fait defcendre du ciel, comme une bien- 
fiaiifante rofée; depuis plus de quatorze iîècles, fon culte, géné- 
ralement adopté par tous les chrétiens, n'a cefle d'exciter les 

f 



M 



M 

artiftes, foit à la reproduélion de fes traits auguftes, foit à celle 
des myftères auxquels elle a pris part, & il neft pas douteux 
qu'un des beaux fpeélacles, pour le chriftianifme, ferait celui de 
la réunion, fi elle était poffîble, de toutes les œuvres d'art qui 
ont trait à fa perfonne. 
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Premières images de Marie. 




[AL G RE la fureur des iconoclaftes & celle non 
moins funefte des révolutionnaires anti-chrétiens 
de plufieurs époques, eft encore grand le nom- 
bre des peintures anciennes & des œuvres d art 
confacrant la mémoire de la Mère de Dieu & racontant quel- 
ques-uns des myftérieux épifodes de fa vie. Le culte de cette 
reine des anges a pris, depuis longtemps, de fi profondes racines 
dans le chriftianifme, que non feulement les églifes, les chapelles, 
les collégiales, les oratoires particuliers font ornés de fon effigie, 
mais encore les mufées, les collerions publiques & les collec- 
tions privées, les habitations particulières en font décorés. 

Bafnage a écrit que ce ne fut guère qu après le concile d*Ephèfe, 
en 43 I, que parurent les premières images de la Vierge. Pour 
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que cette aflertion pût être de quelque exaélitude, il faudrait 
effacer de la tradition & des écrits des Pères de TEglife ce qu ils 
rapportent touchant les premières images de Marie i il faudrait 
détruire , dans les ouvrages des archéologues , les dates qu ils 
affîgnent à tel ou tel tableau qu'ils font remonter aux premiers 
fiècles de notre ère, & prouver que ces dates font plutôt le fruit 
d une admiration fanatique que Texpreffion de la vérité. Perfonne 
n ignore que le Décalogue, interdifant aux Hébreux la repro- 
duction d'aucun être vivant, ne laiflait à Tart hébraïque que le 
domaine des fleurs & des plantes. Prohibition qui, toute circonf- 
tancielle, reçut, de Moïfe même & de la part de Dieu, une pre- 
mière tranfgreflGon. L'Ecriture fait, en effet, mention de deux 
chérubins que Moïfe, par ordre de Dieu, fit placer fur Tarche 
d'alliance & de plufieurs autres figures que Salomon fit repré- 
fenter fur le voile du fanéhiaire & fur les parois du temple. La 
tradition, foutenue par la piété, attribue à faint Luc, apôtre & 
évangélifte, & cela depuis un grand nombre de fiècles, plufieurs 
portraits de Marie que cet Ifraélite aurait peints, le premier d'a- 
près Toriginal vivant & fous fes yeux, les autres par fouvenir ou 
par imitation, comme elle attribue à Nicodème, fans cependant 
une grande autorité, le portrait de Notre-Seigneur que pofle- 
dait un chrétien de Béryte, & à faint Luc, une partie d'un tableau, 
très -antique, repréfentant auflî Notre-Seigneur, lequel aurait 
été fini par un ange; ce dernier tableau eft pieufement confervé 
à Rome, ainfi que le voile blanc fur lequel s'imprima la figure 
du Sauveur, quand Véronique la lui efluya fur le chemin du 
Calvaire. 

Un véritable archéologue doit fe tenir en garde contre les 
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erreurs que peuvent commettre, fur lantiquité de certains ta- 
bleaux & autres objets d art, les perfonnes qui, ne pouvant en 
juger elles-mêmes, s'en rapportent à tel ou tel figne pour en éta- 
blir lauthendcitéi mais lorfque la tradition, & une tradition 
confbnte, a confacré Tantîquité ou Fauteur d'une œuvre , il ne 
fuflfît pas d'un déni pour les détruire ou les révoquer en doute ; 
il faut la preuve du contraire. 

Sans admettre le dire de la tradition, que le déiîr pieux de 
pofleder fur la terre les traits vénérables de la Mère de Dieu 
peut fuffifamment autorifer; fans nous pofer non plus en con- 
tradiéleur d'une croyance qui flatte infiniment les poflefleurs de 
ces tableaux , difons que rien ne s'oppofe à ce que faint Luc , 
qui, avant qu'il fe livrât à l'apoftolat, exerça longtemps la méde- 
dne & acquit même dans cet art une jufte célébrité, au dire 
de faint Paul ( i) & de faint Jérôme, eût aflez de talent en pein- 
ture pour rendre convenablement les traits de la Vierge & 
pour faire pafler dans fon œuvre une partie de cette fuavité, de 
ce charme qui caracîlérifaient Marie & qui, fixant l'attention, com- 
mandent le refpeél, font naître l'admiration. Mais nous voudrions 
que faint Âuguftin, grand doéleur de l'Eglife, bien connu par 
fa fcience & par fa piété envers la Mère de Dieu, ne vînt porter 
à cette tradition un férieux démenti , en affirmant , dans fon 
Traité fur la Trinité^ t. m, ch. viii, qu'on ne connaifTait point 
les traits de la figure de Marie. 

Après l'affirmation d'une fi grande autorité, que deviennent 
le preftige & la célébrité de toutes les œuvres de peinture at- 

(i) Epkreaux Colofféens, iv, 14. 
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tribuées à faint Luc & notamment de celle qui eft fi pieufement 
confervée par les religieufes dominicaines de Bologne? Toutes 
ces œuvres font-elles authentiques ou apocryphes? Laiflbns à 
d'autres le foin de réfoudre la queftion. 

Voici ce que rapporte, au fujet du tableau de Bologne , le 
R. P. Labat qui Ta vu & dont nous empruntons le récit à XArt 
Chrétien de labbé Pafcal. 

ce On donna au dire<fteur du monaftère la def du taberna- 
cle où eft renfermé le tableau i on tira les rideaux qui le cou- 
vrent & nous vîmes ce portrait admirable, d auffî près & auffi 
longtemps qu'il nous plut. Il eft peint fur bois, de vingt pouces 
ou environ de hauteur, fur douze à quinze de largeur. Il ny a 
que la tête & le cou. On tient qu'il a été peint par faint Luc & 
c'eft une tradition fi conftante qu il faut être téméraire pour ne 
pas y ajouter foi j mais, fans s'arrêter à Tartifte & fans tenir compte 
de lobfervation peu férieufe que le tableau paraît trop récent 
pour qu'on lui donne, avec raifon, près de dix-huit fiècles, j a- 
voue que je fus frappé à la vue de cette vénérable image. Elle 
imprime du refpeft en même temps qu'elle attire le cœur. On 
a peine à foutenir je ne fais quoi d'extraordinaire, de célefte, 
j'oferai même dire de divin qui eft répandu fur cette peinture. 
Plus je m'efforçais de la regarder, plus je me fentais faifi de 
refpeél, de crainte & d'amour. Je voulais toujours la regarder 
& j'étais obligé de baiffer les yeux, comme fi fes regards euflent 
été animés & que je n'eufle pu en foutenir l'éclat. On voit, par 
ce portrait, que la Vierge était d'une taille plus que moyenne; 
elle avait les cheveux & les fourcils noirs, les yeux grands, 
bien fendus, pleins de feu , la bouche petite & vermeille, les 
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joues affez remplies & modeftement colorées, le menton bien 
formé; la forme de tout le vifage eft longue & paraît celle d une 
perfonne de cinquante ans, mais qui n eft point du tout caflee 
& qui n*a rien perdu de fa beauté. Ce que je n ai point vu dans 
une foule de tableaux d'excellents peintres & qu'on remarque 
dans celui-ci, c eft une majefté infinie, unie à une douceur char- 
mante, un air vif & animé, accompagné dune modeftie parfaite, 
les plus beaux traits, la plus belle économie, la fymétrie la plus 
correéle, le plus beau coloris, avec un air d'une humilité pro- 
fonde & d un recueillement le plus intérieur & le plus ac- 
compli. 

ce Que ceux qui ont vu ce tableau en parlent comme ils vou- 
dront, je fuis perfuadé qu il eft inimitable & qu'il y a quelque 
chofe de furnaturel dans cette peinture. ^^ 

Mais il y a bien d'autres images de Marie également attribuées 
à faint Luc. Dans plufieurs de ces peintures de la Vierge-Mère, 
elle eft repréfentée tenant lenfent Jéfus fur le bras gauche, por- 
tant lui-même le livre des Evangiles. 

Une remarque qui paraît puérile au premier coup<l œil & qui 
mériterait cependant d'être éclaircie, c eft la po{ition de l'enfant 
Jéfus fur l'un ou l'autre bras de fa Mère. Nous penfons que ce 
n'eft pas indifféremment que l'artifte apôtre l'a ainfi repréfentée. 
Marie était, par fa pofition, affujettie à toutes les occupations 
d'une femme ménagère. Si elle eût porté fon divin nourriflTon fuf 
fon bras droit, il lui eût été impofTible de vaquer à aucun travail 
d'intérieur. Il n'eft pas rare, au contraire, de voir des femmes 
mères faire une partie de leur befogne, ayant leur nourriflTon 
fur le bras gauche. Saint Luc a dû tenir compte de cette circonf- 
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tance ; auffî eft-il le premier qui Tait fignalée, fi on n'admet pas 
j • la légende efpagnole relative à la ftatue de la Vierge de Notre- 

( Dame del Pilar, aux termes de laquelle faint Jacques , apôtre 

1 . de TEfpagne, aurait reçu du ciel cette même ftatue, au rtiilieu 

1 1 d une vifion , huit ans après la mort de Jéfus-Chrift & dans la 

cinquante-cinquième année de la vie de la Vierge. Cette ftatue 
tient auffi l'enfant Jéfus fur le bras gauche, & de la main droite, 
Marie retient les plis de fon manteau. Une particularité unique 
à cette ftatue, c'eft que lenfant Jéfus tient auffi fur fon bras 
i gauche le Saint-Efprit en forme de colombe. 

h Plus les ftatues & les peintures de la Vierge remontent dans 

f l'antiquité, plus cette obfervation fe confirme; nous en avons 

encore pour preuve la ftatue druidique que l'on vénère à Char- 
tres ; celle de bronze, non moins ancienne, que Ton voyait autre- 
fois dansl'églife des Capucins de Meaux, trouvée dans les fouilles 
I du château de la Muette, ouvrage romain; toutes les ftatues 

miraculeufes de la Belgique & la majeure partie de celles véné- 
rées en France , dont l'origine remonte aux premiers jours du 
chriftianifme; un grand nombre de celles que l'on admire à Rome 
& que l'on fait appartenir aux premiers fiècles de notre ère. 

Bien des artiftes, notamment Albert Durer & la plupart 
des peintres & des ftatuaires allemands & flamands ont imité 
faint Luc, fans cependant faire de cette manière de préfen- 
ter la Vierge-Mère une règle générale. Du refte, l'antiquité 
n'a pas toujours peint la Sainte-Vierge avec l'enfent Jéfus fur 
un de fes bras. Les peintures à frefque des catacombes la pré- 
fentent fous diverfes pofitions. Au cimetière de Saint-Prétextat, 
elle eft peinte, fans enfant Jéfus, à côté du Père-Eternel jugeant 
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les humains; au baptiftère de Saint- Valérien, elle eft repréfentée 
avec lenfant Jéfus de face devant elle , affîs fur fes genoux ; 
dans la chapelle de la Vierge, on la voit comme en prières, les 
bras étendus & Jéfus devant elle; au cimetière de Saint-Ciria- 
que, elle eft peinte avec l'enfant Jéfus fur fon bras droit. 

Les peintres modernes ont, à cet égard, fuivi leurs idées, félon 
la difpofition ou l'ordonnance de leurs œuvres & Ton remarque 
prefque autant de Vierges-Mères avec l'enfant Jéfus fur le bras 
gauche qu'on en voit layant fur le bras droit. 

Parmi les images de la Vierge que possèdent les églifes de 
la ville-éternelle, plufieurs remontent à des dates très-anciennes; 
malheureufement elles ne fourniflent fur le point qui nous oc- 
cupe que de faibles renfeignements. 

La madone de l'églife fouterraine des Saints Sylveftre & Mar- 
tin, dite à zMonti, remonte au règne de Conftantin-le-Grand, 
au commencement du iv® fiècle. La Vierge, dont la tête eft 
couverte d'un voile, bénit à la manière papale, avec le pouce, 
l'index & le médium. 

La madone des Grâces, auprès de l'hôpital dit Confola^one^ 
eft attribuée à faint Luc. On croit que cette image, peinte fur 
bois de cyprès, fut donnée à l'impératrice Hélène par le pa- 
triarche de Conftantinople & que cette pieufe princeffe la plaça 
dans l'églife de Jérufalem érigée en l'honneur de la Sainte- 
Croix. De là, elle aurait été reportée à Conftantinople, d'où 
l'empereur Conftantin III, venu à Rome en 6^8, l'aurait tirée 
pour en faire préfent au pape faint Vitallien. Cette madone, 
revêtue d'un riche manteau, pofe la main droite fur la poitrine, 
la main gauche eft au deflbus. Sur l'eftomac eft une croix grecque 
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i ' qui fe reproduit fur chaque épaule. La phyfîonomie eft d une 

|[ I admirable placidité. 

(j • La madone de Téglife Saint- Auguftin remonte, dit-on, à une 

' ; \ haute antiquité. Elle tient fur le bras gauche Tenfant Jéfus qui 

V;( bénit à la manière papale j de Tautre main, elle porte un livre. 

; La tête de l'enfant eft ceinte d'un nimbe crucifère. 

j ; La madone dite délia Strada, dans Téglife de Géfée, eft d ori- 

gine grecque. Son attitude eft à peu près celle de la précédente. 
j \ , ! La tête de Marie porte une riche couronne ducale. On eftime 

I " i qu'elle remonte au v® fiècle. 

>La madone de Sainte -Marie in via Lata eft attribuée à faint 
Luc. On croit qu'elle fut peinte dans une maifon habitée par 
j: faint Paul, gardée par un foldat. La Vierge eft couverte d'un 

ji riche manteau orné de perles ; fur fa poitrine eft un médaillon. 

. \ I Elle élève le bras droit à la hauteur de la figure, l'autre eft pofé 

fur la poitrine au deflbus du médaillon. Son manteau eft parfe- 
!/ ; 'f mé de croix. 

La madone dite du Portique, à Saint- Apollinaire, eft une de 
celles que Ton fait remonter à une haute antiquité. Marie, affife 
fur un trône, tient l'enfant Jéfus debout fur fon genou droit. A 
droite eft faint Pierre, à gauche eft faint Paul. 

La madone de Sainte-Marie in Cofmedin eft un ouvrage grec. 
La Vierge, couverte d'un voile qui, du côté gauche, eft orné 
d'une étoile, tient l'enfant Jéfus; au bas eft écrit ce mot grec: 
theotocoSj Mère de Dieu, ^lle fut placée par le pape faint Denys 
dans l'églife du féminaire grec. 

La madone de Sainte-Marie-la-Neuve, in Campo Vaccina, eft 
encore une peinture attribuée à faint Luc. Marie, couverte d'un 
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voile, tient de la main droite lenfant Jéfus, ceint d'un nimbe 
crucifère; il bénit à la manière papale, & de la gauche il tient 
un volume ou rouleau. 

La madone des Saints Dominique & Sixte eft auffî attribuée 
à faint Luc. Elle ne porte pas Tenfànt Jéfus. Sa main droite eft 
levée à la hauteur de la figure, tandis que la gauche repofe fur 
fa poitrine. L'épaule gauche eft ornée d une étoile & la frange 
de fon manteau, du même côté, porte une croix grecque. On 
la croit venue de Jérufalem. 

La madone dite des Grottes, dans la même églife, eft une 
frefque très-remarquable, par André Vanni de Sienne, peintre 
du XIV® fiècle. Marie tient lenfant Jéfus fur fes deux bras. La tête 
de Tenfant eft ornée d un nimbe crucifère. La robe du Sauveur eft 
parfemée d étoiles & le côté gauche du voile de Marie porte 
une étoile plus grande. Cette image eft pleine de dignité. 

La madone dite de Conftantinople, dans Téglife de la nation 
fîcilienne, remonte, dit-on, au v® fîècle. Marie, couverte d'un 
large manteau, a les bras ouverts & étendus. Devant elle eft 
lenfant Jéfus fe tenant debout; il porte le globe de la main 
gauche; de la droite, il bénit avec trois doigts; il eft couronné 
dun nimbe crucifère. Cette image eft d une remarquable no- 
bleffe. 

La madone délia cAimuivs^jxLta eft une Annonciation qui orne 
1 eglife des religieufes Oblates & qui ne remonte qu'au xv® fiècle. 
Marie eft affife, ayant à fes côtés un livre. L'archange Gabriel, 
rayonnant d'éclat , lui apparaît. Entre les deux figures eft le 
Saint-Efprit qui inonde Marie de l'abondance de fes grâces. 

La madone dite di, CarminCy dans l'églife de Saint-Chryfo- 
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gone, eft une très -ancienne mofaïque. La Vierge eft affîfe dans 
une forte de niche, en forme de trône, tenant Tenfant Jéfus 
de la main gauche. A droite eft faint Paul , à gauche eft faint 
Pierre. 
. La madone des Catacombes , tirée du cimetière de Saint- 

Hermès, eft une petite frefque tranfportée à Téglife du Collège 
romain. La Vierge, couverte d'un long voile, ne laiffe apparaître 
que le bufte. Elle a une phyfionomie grave & profondément 
recueillie. 

La madone de Sainte-Marie-Majeure eft réputée un ouvrage 

t très-authentique de faint Luc. Marie, debout, tient dans fes deux 

bras croifés lenfant Jéfus qui paraît âgé de quatre ans & qui 
bénit de la main droite; de la gauche il tient un livre. La Vierge 
f eft couverte d'un long voile, fur le haut duquel eft une croix 

grecque qui brille fur fon front. 

La madone del Tranjito & del Ripofo, à Saint -Jean de La- 

tran, eft une frefque qui repréfente Marie mife au tombeau par 

les apôtres. La Vierge eft vêtue comme on la peint ordinaire- 

ment. On attribue à cette peinture une haute antiquité. 

: I ' J Le tableau de la madone délia Clemen\a, dans la baOlique de 

, I Sainte-Marie in Tranjieyere, préfente Marie affife fur un fiége 

' , i| élevé, tenant le divin enfant entre fes genoux. Elle a une cou- 

! * !• ronne fur la tête & porte à la main droite une haute croix à deux 

traverfes. Un ange eft de chaque côté de la Vierge, aux pieds 
de laquelle eft profterné le pape faint Calixte, avec une tiare 
fans couronne. On ne peut précifer la date de cette image, qui 
eft très-ancienne & qui fut placée dans la première églife qui 
ait été bâtie, à Rome, en Thonneur de la Mère de Dieu. Cette 
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églîfe pafle pour avoir été la première paroifle établie à Rome. 

La madone del Popolo eft confidérée comme provenant de 
Timpératrice Pulchérie qui, Tayant reçue de Jérufalem, la plaça 
dans la femeufe églife bâtie, à Conftantinople , après le concile 
d'Ephèfe, où le titre de Mère de Dieu fut confirmé à Marie 
contre Thérétique Neftorius. La Vierge tient de la main gauche 
l'enfant Jéfus , couronné d'un nimbe crucifère & béniflant à la 
manière papale. Sa main droite eft pofée fur la poitrine. 

La madone d'Ara-Cœli bénit de la main droite, tandis que la 
gauche repofe fur la ceinture; fa poitrine eft ornée d'une croix. 
Ceft la fameufe image qui fut portée en proceflîon fous le pape 
faint Grégoire- le -Grand, pour demander à Dieu la ceflation 
d'une pefte. 

La madone délie Gra\ie^ ou des Grâces, eft d'origine grec- 
que. La Vierge préfente le fein gauche à fon Fils qui le foutient 
de la main. Au deffus de la Vierge eft une infcription en carac- 
tères grecs qui fignifie Mère de Dieu. Sur la tête de l'enfant 
en eft une autre qui fignifie Chrift vainqueur. 

La madone dite in Portico di Campitelli eft gravée fur une 
pierre fine de couleur d'azur. L'image eft d'or & repréfente 
Marie tenant fon fils dans fes bras. Du cou de l'enfant pend 
une petite croix d'améthyfte. D lève la main droite pour bénir, 
& de la gauche il tient un livre. Le pourtour eft orné de deux 
rameaux qui entourent cette précieufe image. De chaque côté 
de la partie fupérieure de l'encadrement eft une tête. Ce font 
les effigies de faint Pierre & de faint Paul. L'encadrement lui- 
même eft formé de diverfes rofes. L'harmonie des couleurs, qui 
réfulte des diverfes pierres incruftées dans celle du fond, eft fi 
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caraétère du flyle des premiers âges de la fculpture ; c eft une 
zMater dolorofa debout au pied de la croix. 

Notre-Dame de Rampillon, paroiffe du canton de Nangis, 
ftatue du XI 11® fîècle, laquelle tient auffî Tenfant Jéfus fur le bras 
gauche, parfaitement bien drapée & couronnée. 

Si, de la France, où nous ne pouvons fuivre l'auteur que nous 
confultons dans fes détails relatifs au culte de la Vierge , nous 
paflons à la Belgique , nous trouvons également de quoi fatisfaire 
Tart & la piété dans les ftatues que cette contrée possède à Thon- 
neur de la Mère de Dieu. 
I . Notre-Dame fur la Branche, à Anvers, eft peut-être la plus 

I' ancienne, puifquelle remonte au temps des Normands, en 891 . 

Notre-Dame de Confolation, à Vilvorde, a cela de particulier 
* I qu elle fut donnée aux religieufes de ce monaftère par la prin- 

^ ceffe Sophie, fille aînée de fainte Elifabeth, reine de Hongrie, 

qui la tenait elle-même de fainte Hedwige. 

Notre-Dame de Miféricorde, à Marchienne-au-Pont, ne date 
que du commencement du xvii® fiècle, mais cette magnifique 
ftatue, comme on la voit aujourd'hui , offre un véritable modèle 
d'attitude noble, gracieufe & grandiofe qui convient parfaitement 
au perfonnage. L enfant Jéfus eft fur fon bras gauche, prefque 
.'} nu, fans couronne ; de fa main droite la Vierge faifit le pied droit 

de fon fils ; une couronne murale lui couvre la tête, fes cheveux 
font flottants; fon manteau, qui la drape admirablement bien, 
eft parfemé d'étoiles. 

Notre-Dame de Walcourt , dont l'origine eft attribuée à 
faint Materne, contemporain de la Sainte -Vierge, difciple de 
faint Pierre & apôtre de Namur, eft, dit-on, auffi parfaite par 



I 



tî 



u 



49 
fa reflemblance à loriginal que les Vierges de faint Luc, attendu 
que le faint apôtre lavait faite de fes mains & qu'il avait fouvent 
vu la Mère du Sauveur. Cette image s écarte cependant du type 
traditionnel, en ce que fes cheveux font courts, ainfi que ceux 
de l'enfant Jéfus, qui femble être de l'âge de quatre à cinq ans 
& qui, revêtu d'une tunique dont les manches font retrouffées 
jufquau coude, repofe fur le genou droit de fa mère. 

Nous lafferions l'attention de nos leéleurs fi nous relations ici 
tous les faits que la chronique belge s'eft plu à configner fur le 
crédit des ftatues miraculeufes dont fe couvre le fol de ce petit 
royaume fi dévot à Marie. Ces détails, favorables à la piété, 
n'ont pour l'art aucun intérêt. On vante les têtes de quelques- 
unes de ces ftatues, auxquelles on prête une expreffion noble 
& grandiofe pleine de fentiment ; vraifemblablement l'attitude, 
les contours, les mouvements du refte du corps de ces effigies 
répondent mal à l'idée qu'en donne la figure, puifque les Belges 
ont foin de les déguifer fous des vêtements fomptueux dont 
prefque toutes leurs Vierges font couvertes. 

Les premières images de Marie qui décorèrent les églifes 
des Syriens & des peuples chrétiens d'Orient étaient peintes fur 
bois avec des couleurs que rendait folides & brillantes un mélange 
de cire liquéfiée. Telles furent les femeufes images d'Edefle, en 
Méfopotamie ; du Sinaï, dans le voifinage de Damas j de Didinie, 
en Cappadoce; de Sofopoli, en Pifidie^ de Philerme, dans l'île 
de Chypre , & enfin d'Antioche. Devant ces images brûlaient 
des lampes perpétuellement allumées, & c'était là que les grands 
évêques, les grands dofteurs & les grands faints des premiers 
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I (îècles de l'Eglife venaient demander fecours, appui & lumières. 
: Saint Alexis vivait aux pieds de Notre-Dame d'Edeffe. Devant 
i Notre-Dame de Didinie, faint Bafile implorait la proteélion di- 

vine contre les fureurs de Julien TApoftat, & faint Grégoire 
racontait aux Pères du fécond concile d'Ephèfe les faveurs 
précieufes qu'il plaifait à Dieu d'accorder à TAfie Mineure par 
Tentremife de Notre-Dame de Sofopoli. 

Notre-Dame de Philerme, qui attirait dans Tîle de Chypre 

; un grand concours de pèlerins, fut emportée par les chevaliers 

; de Rhodes, lorfqu'ils durent abandonner Tarchipel aux Turcs, & 

I , elle eft encore aujourd'hui fur l'inexpugnable rocher où furent 

k brifées tant de chaînes d'efclaves chrétiens & abritée parles lions 

j de l'hérétique Angleterre. 

, I Les images de Marie fe multiplièrent en frefques, à fond d'or, 

I I fur le pourtour des bafiliques de Conftantinople, & les mofaïfles 

grecs luttèrent d'efforts & de talents avec les peintres pour la 
reproduire, d'une manière plus durable & non moins belle, dans 
ces tableaux (î favamment & fi patiemment nuancés que Ghir- 
landajo appelait des peintures pour l'éternité. 

Pendant plufieurs fiècles, la Grèce eut le monopole des fref- 
ques, des vitraux de couleur, des peintures & des mofaïques. 
La première image de Marie qu'on ait révérée en Italie, fi Ton 
en croit la tradition des Napolitains, était un portrait en mofaï- 
que de la Sainte- Vierge, exécuté par des artiftes grecs, fur les 
parois de Téglife de Santa-Reftituta, temple de Neptune converti 
en cathédrale chrétienne par faint Afpreno, qui paflTe pour avoir 
été le premier évêque de Naples. L'Italie n eut longtemps en 
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propre que des frefques barbares où les faints faifaient friffonner 
& où la Vierge avait le teint d une Ethiopienne & qu'on attribue 
aux premiers peintres napolitains. 

Un point iconologique à éclaircir & qui n aurait pas pour Fart 
un faible intérêt, ferait celui de lorigine de ces ftatues de Vierge 
au noir vifage que Ton voit à Lorette, au Puy, à Lyon, à Char- 
tres & ailleurs & de leur raifon d être. Des archéologues y ont 
vu une réminifcence de la déeffe Diane, adorée à Ephèfe; cette 
opinion ne nous paraît point admiffîble, car il n*eft point préfu- 
mable que l'Eglife eût confenti à placer fur fes autels une ftatue 
qui eût fait allufion à une déeffe païenne, quoique la mythologie 
ait fait honneur à fa Diane chaffereffe de la plus belle vertu 
de Marie, la pureté. 

Parce que quelques-unes des peintures ou des ftatues des 
Grecs font devenues noires par la longueur du temps ou par 
des caufes qui ont altéré la fraîcheur du coloris des chairs, ou 
parce que le bois dont les fculpteurs fe font fervis pour la re- 
préfenter était de couleur noire, il a été dit par certains dévots 
que la Vierge était mulâtre, & en faveur de cette affertion, ils 
ont cité ce texte tiré du cantique de la Sulamite : o^grafam^fed 
formofa (je fuis brune, mais je fuis belle) j d'autres difent qu elle 
ne devint mulâtre que pendant fon féjour en Egypte. Malgré 
que l'on fuppofât que ces repréfentations noires en rehauffaient 
la fainteté, elles n ont jamais été imitées dans Fart. 

Nous partageons peu lopinion émife par M. Feuillet de Con- 
ches dans fon favant ouvrage : Cauferies cPun curieux^ qui ob- 
ferve que toutes les Vierges noires, quand elles font peintes, font 




attribuées à faint Luc. Nous doutons fort que Tartifte apôtre, 
vivant encore, fi peintre il était, revendiquât la propriété de 
portraits de Marie fous un teint qui n était pas le fien; œuvres, 
du relie, que ce favant auteur avoue être apocryphes & imitées 
de la déefle Ifis, tenant le dieu Horus dans fes bras, fiélion que 
n'eût point admife le pieux apôtre voulant tranfmettre à la 
poftérité les traits de la mère de fon Dieu, du Dieu qu'il prê- 
chait & qu'il avait tant à cœur de faire connaître à fes difciples. 
Nous aimons mieux, comme plus rationnelle, l'idée de l'abbé 
Pafcal, qui ne voit dans ce teint noir qu'un fouvenir du féjour 
i de la Vierge en Egypte, (î voifme de l'Ethiopie, oii les chrétiens 

f de cette contrée ont dû la repréfenter fous leur couleur natu- 

relle, comme étant, pour eux, la plus belle, la plus noble. 
' I La première repréfentation d'une Vierge noire, en Europe, 

' eft due à des artiftes grecs, fur des modèles byzantins apportés 

. . par les pèlerins revenus de la Terre-Sainte, à l'époque des croi- 

î fades. Cependant les Vierges de couleur noire paraiflent être 

plus anciennement établies parmi nous, (î on en juge par la def- 

çription que font des diverfes ftatues de la Vierge, M. le curé de 

Saint-Sulpice , dans l'ouvrage précité, & l'auteur des Vierges 

k miraculeufes de "Belgique, dont la majeure partie eft au teint 

noir. 

Parmi les madones que vénèrent la France, l'Efpagne, Tltalie, 
la Grèce, la Pologne & la Ruflîe, le nombre des Vierges noires 
eft égal à celui des Vierges au teint blanc & elles y font tenues 
pour auffî vénérables les unes que les autres. 

ce En réfumé, dit M. Feuillet de Conches, auquel nous em- 
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pruntons cette note, pour barbares que fuffent les types facrés 
primitifs des catacombes & de lart byzantin, trop altérés & avilis 
fous des pinceaux inhabiles; pour légendaires que fuffent les 
portraits qui en ont procédé, tous préfentent un inconteftable 
intérêt en ce qu'ils ont été rehauffés du refpeél des premiers 
fidèles & confacrés de leur foi & de leur fang. Donc, fans les 
admettre d'une façon abfolue , il y a prudence à leur laiffer un 
caraélère de probabilité, parce qu entre le certain & le faux il y a 
des nuances dont il eft d'un efprit fage de tenir compte. Le pape 
Benoit XIV n admet pas quon foit tranchant & explicite contre 
les traditions. S'il accorde qu'on ne leur reconnaiffe point de 
piano une autorité décifive, il les croit cependant affez anciennes 
& appuyées fur d'affez graves témoignages pour être refpec- 
tées (i). Il eft évident, en effet, que fi les effigies facrées ne 
font pas des témoignages conftatés, elles ont, du moins, ce mé- 
rite qu'elles appartiennent à une fymbolique plus voifine des 
temps hiftoriques, qu'elles peignent les caraélères de race, qu'elles 
font toujours utiles fous le rapport ethnographique & difent à 
l'archéologue, avec leur éloquence propre, comment l'Eglife 
des temps apofl:oliques & des temps qui fuivirent cette époque 
fe repréfentait la figure du Sauveur, de la Vierge & des grands 
perfonnages de l'Evangile. >^ 



(i) Benoit XIV, 1. IV, p. ij, cap. x&xxxi, de fefiu& canonifatione fanSorum. 
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Portrait de la Vierge. 




la defcription de la figure de la Sainte-Vierge que 
nous fournit fon image confervée à Bologne, & 
que nous avons donnée, joignons ici fon portrait 
d'après Didron & d'après Nicéphore Callixte. 
La Vierge, dit le Guide de la Teinture^ était dans un âge 
moyen. On croit généralement quelle avait une taille de trois 
coudéesi fon teint était couleur de blé ; fes cheveux étaient bruns^ 
de beaux yeux, de grands fourcils, un nez moyen complétaient 
ce charmant vifage. Ses doigts étaient longs; fa tenue, toujours 
propre. Humble, belle, fans défaut, elle avait une prédilection 
pour les vêtements avec leurs couleurs naturelles, ce que témoi- 
gne fon homophore confervé dans le temple qui lui eft dédié. 
Marie, dit l'hiftorien Nicéphore, d après Epiphane, avait les 
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^[^ i I: {ourcils arqués & noirs, le nez long, les lèvres rouges. Ses che- 

i j veux étaient d*un blond ardent i fes yeux brillants j fa figure, ni 

I I ronde, ni aiguë, mais légèrement allongée, avait la couleur du 

froment. Sans gaîté, comme fans trouble, elle parlait peu, mais 
: •! i j librement à tout le monde. Point de fafte dans fes vêtements, 

, f 1 point de fard dans fa toilette, point de moUefle en elle. 

[.; ; j: N'eft-il pas regrettable pour fart que ces deux portraits dif- 

fèrent fi eflentiellement & qu'il faille, malgré le dire d'auteurs 
prefque contemporains, s'en tenir à l'opinion de faint Auguftin ? 
Une remarque que fait l'iconographie chrétienne & que nous 

Ij ne pouvons ne pas recueillir, trouve ici naturellement fa place. 

^. Elle a trait à la différence qu'on obferve dans l'âge donné à Jéfus 

i I & à fa Mère par les artiftes de toutes les époques. La figure du 

Chrift, jeune d'abord, vieillit de fiècle en fiècle, à mefure que 

î ji le chriftianifme s'avance lui-même en âge. La figure de la Vierge, 

ij au contraire, vieille dans les catacombes, fe rajeunit de fiècle 

i f 1 en fiècle. De quarante à cinquante ans qu'elle femblait avoir à 

# il cette époque, elle paraît ne pas en avoir plus de quinze à vingt, 
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m . , |l à la fin de l'époque gothique j à mefure que le Fils vieillit, on 

;|j"if iil voit la Mère fe rajeunir. Au xiii® fiècle, Jéfus & Marie portent 

l'iL K le même âge, trente à trente-cinq ans à peu près. La Mère & le 

1|m 1 1^^ Fils, qui s'étaient rencontrés alors, fe quittent enfuite pour s'éloi- 

■'\m f I gner de plus en plus. 

Cette différence s'explique du relie aifément, dit Vafari 
♦ I dans fa Vie des Teintres. Les premiers artiftes ne tenant pas 

compte du genre de vie mené par la Vierge, l'affimilaient au 
commun des femmes, chez lefquelles les fonctions de la mater- 
nité altèrent promptement la fraîcheur du teint, les grâces & le 
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VIERGE ALLEMANDE 

XV fiècle. 
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charme de la jeuneffe, tandis qu'il en eft tout autrement d*une 
femme chafte & pure. Frappé de cette idée, Michel-Ange a donc 
pu donner à la figure de la Vierge, dans le groupe qu on admire 
à Saint-Pierre de Rome, un air de jeuneffe contraftant avec la 
figure défaite de fon Fils mort & qui, dans fa vie, avait effuyé 
toutes les viciffitudes de Thumanité. 



LA VIERGE SOUS LES GRECS ET LES BYZANTINS. 



La tentation d emprunter des types aux chefs-d'œuvre du 
paganifme était un écueil qui ne pouvait que devenir dangereux 
pour Fart chrétien, fi Thorreur traditionnelle de ces derniers pour 
les idoles ne les avait mis en garde contre ces imitations profanes 
pour reproduire des traits facrés. Sur ce point , ce fut l'école 
byzantine qui pécha la première & l'on fait ce qu'une légende 
locale rapporte d'un peintre qui avait ofé imiter une tète de 
Jupiter, pour reproduire avec plus de majefté celle du Chrift; 
la main qui avait fervi d'inftrument à une telle profanation fe 
deffécha fubitement & il fallut les prières de l'archevêque Gen- 
nadius pour que l'artifte en recouvrât l'ufage. Que de Vierges 
parurent alors fous les traits de Vénus, de Diane & de nymphes 
Ce défaut capital pour Tart chrétien fe ferait immanquablement 
répandu parmi les artiftes occidentaux, fi faint Ambroife, un des 
plus grands docteurs du temps, n'eût affirmé que dans la Mère 
de Dieu, la beauté du corps n'était que le reflet de la beauté 
de fon âme; c'était réfoudre, par une autorité férieufe, le grand 

problème que l'art chrétien devait fe pofer, en peignant des 
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madones, folution dont les variétés conftituent à elles feules la 
partie la plus intéreflante & la plus poétique de l'hiftoire de la 
Vierge. 

Dans les plus anciennes peintures grecques, Marie eft le plus 

fouvent repréfentée feule, debout, une main fur la poitrine, les 

' yeux levés vers le ciel, fous le type d'une jeune femme, belle 

fuivant les idées de Tantique. On lui donne ou non Tenfant Jéfus, 
que Ion place habituellement fur fon bras gauche. 

Au v® fiècle, on commence à la peindre affife fur un trône, 

avec tous les attributs de la royauté & toute la fplendeur des 

reines. Mais tous ces acceflbires, inventés par la piété orientale, 

k laiffaient toujours au type de la Vierge la raideur des formes, 

1 Tabfence d'expreffion & de mouvement. 

Toutes les fois qu on rencontre une madone au teint noirâtre, 
, au coftume oriental, aux doigts pointus & démefurément allon- 

gés, avec un enfant avorté fur les bras, le tout peint dans un 
^ ! ftyle qui approche beaucoup de celui des Chinois, on ne peut 

prefque jamais fe tromper en affirmant que c eft une œuvre 
d'artiftes grecs ou exécutée fous leur influence. 
u II eft cependant facile de diftinguer, parmi les Vierges de ces 

< premiers temps, celles qui ont été peintes en Orient ou en Grèce 

& ceUes qui appartiennent à des artiftes occidentaux de 1 école 
romano- chrétienne. Tout ce qui appartient à ces derniers eft 
marqué par le cofhjme romain, & la Vierge y eft confbmment 
repréfentée vêtue en matrone romaine. On peut en voir un 
exemple très-ancien, le plus ancien peut-être, dans une chapelle 
de 1 eglife de Sainte-Praxide, à Rome. L'art byzantin s'attachait 
à Tafïtibler de vêtements lourds & magnifiques, au choix des- 
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quels un mélange de goût oriental & de barbarie n était pas 
étranger. Les artiftes grecs éblouiffaient les yeux par des fonds 
dor, defquels fe détachait la figure du type; ils couvraient de 
dorures le trône de Dieu & celui de la Vierge &, dès le x® fiècle, 
cette profufion d ornements en or fe remarque dans leurs ma- 

nufcrits & leurs miniatures, tandis qu'il faut aller jufqu au x 1 1 ® fié- %] . 

cle pour en trouver dans les manufcrits latins. f . 

Les artifl:es romano-chrétiens faifaient prefque toujours leurs [' 

fonds blancs & fi lor y eft employé quelquefois, c eft feulement j.' 

pour fn arquer des points lumineux, dans les nuages ou les vê- jV 

tements; nous en avons pour, preuve une mofaïque de Téglife |- 

de Sainte-Anne & Saint-Damien, fur le Forum. jîV 

Si à ces fignes très-remarquables on joint la fingulière prédi- !' ; 

leéb'on des Grecs du Bas -Empire pour les figures longues & *!< j 

décharnées, le caraélère vulgaire de leurs têtes, le plus fouvent [ j 

vides d'expreffion, on aura réfumé les traits les plus caraélérifti- R 1 

ques de Tart byzantin jufqu'au xii® fiècle. ^ (■ j 

Quant à la manière de traiter le fujet de la Vierge, les Grecs ï". j 

n'en avaient aucune de déterminée. Quelques peintures de cette jr 

école la préfentent debout, les bras en croix fur la poitrine, fur- 
tout lorfque fon Fils eft le principal perfonnage du tableau , à 
moins qu'une circonftance particulière ne néceffite une autre atti- 
tude. Quelquefois on la voit ayant l'enfent Jéfus devant elle, les ' 
bras étendus à la manière des orantes des catacombes; fon voile ^. 
defcend à grands plis fur fes épaules & lui fert de manteau. C'eft \ 
ainfi que la préfente le fceau du couvent du mont Athos. Cette '.. 
difpofition ne peut être tenue comme la plus ancienne, car les li 
madones que Ton voit à Rome & dans plufieurs églifes d'Orient, 
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& auxquelles on prête une origine des premiers temps du chrif- 
tianifme, s'en écartent fenfiblement. 

Nous l'avons déjà remarqué : on a avancé que jufqu au concile 
d'Ephèfe, la Vierge n avait jamais été peinte ou fculptée avec 
Tenfant Jéfus dans fes bras, figne non douteux de fa divine ma- 
ternité. Pour que cette aflertion pût être férieufe & tenue pour 
vraie, il faudrait : 1° prouver que les effigies de la Vierge attri- 
buées à faint Luc, & que reconnaît Tauteur de Y Iconographie 
chrétienne, font apocryphes & leur trouver un peintre poftérieur 
au commencement du v® fiècle ; 2^ prouver encore que la frefque 
de la catacombe Domitella, repréfentant la Vierge avec Tenfent 
Jéfus affis fur fes genoux, n*eft pas du 11® ou du m® fiècle, 
ainfi que le penfent M. Roffi & les archéologues romains. Nous 
avouons que les peintures qui couvrent les parois des catacombes 
ne peuvent faire foi en matière de type, d'attitude & de trai- 
tement, par rapport à Tart grec. Ces peintures ne font que le 
fruit du zèle d'artiftes chrétiens de l'époque, lefquels, à défaut 
de type réel & de renfeignements précis, fe livraient, dans la 
repréfentation qu ils faifaient de la Vierge, à tout le vague d'un 
idéal peu éclairé. Ce vague a même exifté à travers les divers 
âges de l'art jufqu'à Raphaël, & l'on peut dire que pendant l'ef- 
pace de quatorze fiècles, chaque peintre, chaque ftatuaire de 
toute école eut à lui un type, un mode, une attitude, un coftume 
à donner à la Vierge, fuivant la circonftance, le but ou le fait 
qui devait être peint & fuivant la nationalité de Tartifte. 

Au type & au coftume oriental dans l'école byzantine , fous 
l'extérieur de matrone romaine dans l'école romano-ch rétienne 
de la même époque, la Vierge eft devenue alternativement 
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Vénitienne, Florentine, Napolitaine, Efpagnole, Françaife, Al- 
lemande & Flamande. 



LA VIERGE SOUS CIMABUE ET SON ECOLE. 



Cimabuë eft élève des Grecs; il n*a pu, à fon début dans 
la carrière de Tart, abjurer leurs leçons, repoufler leurs prin- 
cipes, avec lefquels il s était depuis longtemps familiarifé. Auflî 
la première Vierge de ce maître, confervée aux Offices de 
Florence, ne difFère-t-elle prefque pas des Vierges purement 
byzantines de la même époque ; mais celle de Santa-Maria No- 
vella qui fijt, dit Vafari, portée proceffionnellement à fa deftina- 
tion, au fon de la mufique, accufe des progrès évidents. La grâce 
de la figure , remarquable pour fon époque, l'élégance des 
formes & des draperies, la fineffe de lexpreffion, la modeftie, 
la vie enfin que refpire cette image annoncent que l'art va déci- 
dément dépouiller fes anciennes routines pour s'élancer dans 
des idées plus libres, par conféquent plus nobles, & cette Vierge 
de Cimabuë, que l'on admirait à cette époque, faifait déjà pref- 
fentir celles de Raphaël, qui ne devaient paraître que deux fiècles 
après. 

Il eft facile de s'apercevoir que Cimabuë n'avait guère l'idée 
du gracieux, car fes madones manquent de beauté & fes anges 
afFe<ftent toujours la même forme. Il femble cependant qu'il 
excella dans les têtes d'hommes à caractère & furtout dans les 
têtes de vieillards. On Ta furnommé le Michel -Ange de fon 
époque, fans doute à caufe de l'énergie qui fe remarque dans 
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fes œuvres & on peut dire que fon pinceau, plus vieux de deux 
cent cinquante ans que celui du Buonarotti, ferait devenu plus 
célèbre fans doute que celui de Tauteur du Jugement dernier, 
s'il eût travaillé avec les éléments & les modèles qui fe font pro- 
duits dans lefpace de temps qui a féparé Cimabuë du peintre 
des frefques de la chapelle Pauline. 

On doit cependant tenir compte à ce vieux maître de l'école 
romano-byzantine d'avoir le premier effayé de grouper un cer- 
tain nombre de figures qu'il deffinait prefque toujours dans des 
proportions coloflales. Les deux madones que Ton vifite à Flo- 
rence, lune chez les Dominicains, l'autre à l'églife de la Trinité, 
ne donnent pas de fon talent une auflî haute idée que l'hiftoire 
contemporaine le fait preffentir, mais les frefques de l'églife 
fupérieure d'Affîfe relèvent grandement fon mérite. Les figures 
de Jéfus & de Marie portent, il eft vrai, tout le caraélère du 
genre grec, mais celles d'évangéliftes prêchant à des moines 
francifcains, préfentent une originalité de type & un art de dif- 
pofer toutes les parties pour produire de l'effet qui, jufqu'à lui, 
n'avaient écé atteints par perfonne, & par lui la peinture ofa, 
pour la première fois, ce qui, jufque-là, n'avait été entrepris 
que par la mofaïque. 

Giotto opère la tranfition définitive du genre grec au genre 
latin. Plus de raideur dans le deflin, plus de froid dans les car- 
nations, plus d'inertie dans les membres, tout prend vie & mou- 
vement fous fon pinceau. La preuve du grand cas qu'on fait des 
œuvres du pâtre de Vefpignano, que Cimabuë trouve deffinant 
fes brebis fur le fable, eft dans le legs que fait Pétrarque d'une 
des Vierges de ce maître au feigneur de Padoue : « Comme je 
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n ai rien autre chofe qui foit digne de toi, je te lègue mon ta- 
bleau de la Sainte -Vierge, œuvre du célèbre peintre Giotto, 
dont les ignorants ne comprennent pas la beauté, mais devant 
laquelle les maîtres de l'art reftent muets d'étonnement. » 

Jufqu'à Giotto, le Raphaël de fon époque, Tart avait vécu, on 
ne peut le nier, fous la dépendance abfolue du chriftianifme. 
Celui-ci ne lui avait permis de vivre qu à la condition de le fervir. 
Toute liberté était bannie i tout pinceau qui ne reftait pas fer- 
vilement iîdèle aux traditions religieufes, longtemps vagues & 
difputées, étaient condamné à Tinaélion. Le xin° fiècle brife 
ces entraves & en rendant à Tefprit humain la plénitude de fa 
liberté, il donne à Tart le moyen de produire les chefe-d œuvre 
en tout genre qui devancent & préparent la grande époque du 
Sanzio. Il eft à regretter que l'art, abufant de fa liberté, ne foit 
pas toujours refté dans la limite des convenances que lui traçaient 
la dévotion & le refpeft qu'on portait alors, comme aujourd'hui, 
à la Mère de Dieu. 

Du temps de Savonarole, la corruption des mœurs porta les 
artiftes à donner fouvent à la Vierge, deftinée à être placée fur 
les autels, les traits de femmes trop connues par leur licence, 
avec des nudités ou des coftumes qui la faifaient reifembler à une 
courtifane. C'eft le reproche qu'adreflait ce prédicateur aux ar- 
tiftes avec l'accent de la plus vive indignation, leur rappelant 
fans ceffe que la Vierge s'en allait vêtue modeftement, mais 
Amplement, comme une pauvre fille & que la beauté célefte de 
fon vifage n'était que la réflexion de la fainteté de fon âme; ce 
qui faifait dire à faint Bernard que jamais aucun homme ne 
l'avait regardée avec des yeux de concupifcence. Ce facrilége 
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fcandaleux qu on peut principalement reprocher à Andréa del 
Sarto & à plufieurs autres, fut fouvent imité par un grand nom- 
bre d'autres artiftes des écoles de Florence & de Venife, qui 
ne croyaient pouvoir donner à la Vierge un type plus gracieux, 
plus noble que celui des femmes qu'ils affectionnaient le plus, 
& bien des fois les chrétiens , dans ces temps de licence, fe 
profternèrent devant des images de femmes mondaines, croyant 
vénérer les traits refpeftables de la Mère de Dieu. 

Hâtons-nous de dire que tous les artiftes ne fuivirent pas le 
torrent du mauvais exemple, que ce ne fut que l'exception & 
qu'un grand nombre d'entre eux, fîncèrement pieux, firent à 
Marie, par leurs œuvres, une amende honorable de l'outrage 
qu'elle recevait de quelques-uns de leurs collègues. On admire 
& on admirera toujours les œuvres pies de Fra Angelico, de 
Fiefole, de Pilippe Lippi, de Mantegna, du Pérugin, de Léo- 
nard de Vinci, de Ghirlandajo, d'Albert Durer, de Van-Eyck, 
de Jean de Bruges & d'un grand nombre d'autres maîtres dont 
les fentiments religieux fe traduifaient , par des chefs-d'œuvre, 
fur les toiles qu'ils couvraient de leurs peintures en l'honneur 
de la Vierge. 

L'art marche à grands pas , félon l'impulfion qu'il reçoit ou 
des maîtres de la terre , ou des vicaires du Chrift à Rome & 
des grands du monde dans toutes les parties de l'Europe. La 
renaiffance a mis un terme à l'antique routine, aux étreintes d'un 
fanatifme ignorant & tyrannique & a ouvert la porte au génie 
émancipé. 

A travers toutes les péripéties de fes fuccès, de fon triomphe, 
qu'il ferait trop long d'énumérer, arrive enfin le xv"* fiècle. 
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époque de rapparition de Raphaël, ce maître des maîtres, le 
peintre par excellence de la reine du ciel & de la terre. 

Avant lui, de grands talents fe font manifeftés dans toutes 
les branches de Tartj bien des maîtres ont étalé des Vierges 
admirables par la grâce de leur pofe, raviflantes par l'affabilité 
de leur figure, merveilleufes par rexpreffîon de leurs traits, 
adorables par le charme de leur attitude, mais aucun n'avait de- 
viné Tair de tête noble & fimple, la phyfionomie belle & férieufe, 
Tattitude célefte de la Mère de Dieu; aucun ne l'avait faite divine 
comme Raphaël ; lui feul fut lui donner cet extérieur à la fois 
digne & modefte, à la fois fier & bienveillant, cette pofe majef- 
tueufe & attrayante qui commandent le refpeél & la confiance. 

Quelle que foit cependant Tadmiration que provoquent les 
Vierges de Raphaël, nous ferions injufte, fi nous ne payions au 
Corrége le jufte tribut d'éloges que lui méritent fes œuvres, fes 
madones furtout, qui occupent une place fi diftinguée à côté 
de celles du Sanzio & qu'on ne peut ne pas admirer à l'égal des 
plus belles productions de la peinture. Lorfque les Vierges du 
peintre d'Urbin fe trouvent à côté de celles d'Antonio AUégri, 
on ne faurait auxquelles donner la préférence, fi le preftige qui 
s'attache au nom du premier ne faifait pencher la balance en fa 
faveur. 

Ce n'eft cependant pas dès fon début dans la carrière de l'art 
que Raphaël atteignit à ce degré de perfeélion qui a fait l'im- 
mortalité de fon nom. Il était né peintre, mais il n'était pas né 
maître dans l'art, & longtemps fes œuvres, quoique marquées du 
fceau du génie & du talent naiffant, fe reffentirent des principes 
qu'il avait reçus du Pérugin, illuftre déjà par le mérite de fes 
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œuvres, plus illuftre encore par les fuccès de fon élève, qui le 
laifla loin derrière lui. 



LA VIERGE SOUS RAPHAËL ET LES MODERNES. 



Raphaël ouvre une nouvelle ère aux beaux -arts. Nouveau 
Giotto, il en trouve la décadence dans toutes les parties. A force 
de déploiement de génie, les artiftes étaient tombés dans un 
défaut magnifique, mais qui n en conftituait pas moins un péril 
immenfe pour l'art, péril d'autant plus dangereux qu'il était ina- 
perçu. A cette époque tout était exagéré, rien ne reftait dans 
les limites du vrai, même du vraifemblable. Le défir de faire du 
nouveau avec de vieilles idées, des compofitions nouvelles avec 
de vieux matériaux, trop fouvent employés, avait jeté les artiftes 
dans un vague, dans un dédale de combinaifons qui pouvaient 
pafler pour de l'art, mais qui n'en étaient, à vrai dire, que la né- 
gation. Cherchant TeiFet des contraftes , vifant à plaire à l'œil 
plutôt qu'à Tefprit, facrifiant la vérité hiftorique à la ficHion, les 
maîtres ne favaient plus qu'inventer, auffi tombaient-ils fouvent 
dans des écarts que rien ne pouvait excufer, fi ce n'eft la néceffîté 
de faire du nouveau. Raphaël paraît, fon génie poétique & créa- 
teur lui fait concevoir des plans immenfes que fon pinceau eft 
feul capable d'exécuter; tout ce qu'il deffîne, tout ce qu'il peint, 
prend fous fa main une forme nouvelle, une grâce jufqu'à lui 
inconnue, un attrait féduifant qui ne peut s'expliquer que par 
la fupériorité de l'exécution & de la conception. 

Les Vierges de fes devanciers étaient ou trop mondaines par 
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leur pofe, leur coftume, leur phyfique, ou trop recueillies par la 
néceffîté de fe conformer à la tradition qui avait pofé les règles 
de ce fujet. Raphaël n'eft efclave d*aucun préjugé, il prend le 
milieu entre ces deux extrêmes, & tout en copiant Tantique, aux 
lois duquel il refte conftamment fidèle, il fait donner à fes Vierges 
cet air qui plaît & qui captive, cette exprefîîon inimitable qui 
les rend à la fois aimables & vénérables. 

Comment apprécier & louer convenablement la madona del 
Granduca, le dernier de fes ouvrages faits fous l'influence de 
fon maître, avant d'être complètement lui-même; la Belle Jar- 
dinière, la Vierge au Chardonneret, la Vierge au Voile? Ces 
Vierges ne font point des mères qui femblent divines à force de 
tendrefle & de beauté, comme Tobferve très-bien Charles Clé- 
ment; ce font de jeunes filles pures & chaftes, celles que Ton 
rêve à Fâge où Raphaël les créait & qui ont pour feule auréole 
l'innocence & la virginité. Ce font les fœurs aînées plutôt que 
les mères de ces enfants forts & gracieux qu'il leur donne pour 
fils. 

Créateur d'un nouveau flyle, d'un nouvel art jufqu'alors in- 
connu, il imprime aux artiftes de fon époque une impulfion, une 
rivalité qui eft infiniment profitable, qui force les uns à aban- 
donner leur fyflème, les autres à le modifier, tous à marcher 
dans le vrai ou dans le vraifemblable; fon époque efl une nou- 
velle renaiffance. 

Michel-Ange, fon rival, efl forcé d'avouer que jufqu'à l'appa- 
rition de rUrbinate, on avait fait de l'art, mais de l'art fans vie, 
fans mouvement, toujours prêt à s'éteindre, étouffé par l'exa- 
gération, ou tombant de faibleffe parle manque d'énergie ; c'efl 
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du refte ce qui fe remarque dans la plupart des œuvres d'une 
infinité d'artiftes des fiècles précédents. 

Oeft au XVI ^ fiècle, après Tapparition du grand peintre, que 
les écoles d*Efpagne, de Flandre, d'Allemagne & de France 
entrent en lice avec celles d'Italie; car ce que les premières avaient 
produit jufqu'alors ne mérite pas de prendre rang parmi les 
œuvres d'art. Mais auffîtôt que les Bernard de Bruxelles, les 
Ottovenius, les Rubens, les Van-Dyck, de l'école flamande; 
les Albert Durer, les Holbein, les Mengs, de l'école allemande; 
les Vouet, les Pouffîn, les Stella, les Mignard, les Lemoine, les 
Vernet, de l'école françaife; les Louis de Vargas, les Coello, 
les Joanès, les Navarette, les Ribera, les Velafquez, de l'école 
efpagnole, eurent vifité l'Italie & admiré les produits des grands 
maîtres de la première renaiflance & ceux du Sanzio qui venait 
d'en former comme une féconde, tout change dans ces écoles, 
tout fe transforme. Enflammés Aufoco animatore, ils fentent la 
diftance qui les fépare des véritables maîtres de l'art & bientôt 
l'ardeur qui les anime pafle dans les élèves qui viennent fe grou- 
per autour d'eux, pour enfanter des merveilles égales aux mer- 
veilles de l'Italie. 

Murillo n'avait jamais vu l'Italie , ne connaiflait aucunement 
les grands modèles qu'elle renferme & qui ont pris naiflance de- 
puis Cimabuë jufqu'à Salvator Rofa, Auffi à quelle diftance ne 
ferait-il pas refté de la célébrité qu'il s'eft acquife, par fes Vierges 
furtout, s'il n'eût eu le bonheur de voir, après les œuvres de 
Pedro de Moya, élève de Van-Dyck, celles de Velafquez, reve- 
nant d'Italie, celles de Rubens & d'un grand nombre d'autres 
maîtres, tous formés à l'école ou fous le modèle de Raphaël? 
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Les Vierges de Murillo ne font pas raphaélefques, tant s'en 
faut ; une mère, jeune, belle, douce & tendre, au teint légère- 
ment rembruni lui fervait de type, auquel il favait donner cet 
air de candeur & de modeftie qui caraftérifait la Vierge au fu- 
prême degré, & Ion peut dire que, pour n'avoir pas vu les grands 
modèles que renferment le Vatican, les galeries de Florence, 
de Venife & de Parme, le peintre efpagnol s eft élevé, dans ce 
thème général de Tart, à une jufte célébrité ; mais que ferait-il 
devenu fi, comme Coello, il eût travaillé dans l'atelier du maître 
des peintres! 

Raphaël n'eft plus; depuis trois cent quarante ans fes cendres 
repofent en paix dans la ville éternelle, qu'il a le plus remplie du 
bruit de fa renommée; fes œuvres nous reftent; elles pafleront 
à la poftérité la plus reculée, & d'âge en âge les artiftes de toutes 
les nations pourront, en les voyant, s'infpirer de fa manière, 
s'échauiFer au feu facré de fon génie, s'efforcer de l'imiter & 
donner naiflance à des œuvres dignes d'appartenir aux beaux- 
arts. 



Signes de béatitude Ù de glorification donnés à zMarie. 

Attendu que nous travaillons pour l'art, nous n'aurons garde 
d'oublier ce qui fe rattache eflentiellement à la repréfentation 
de la Vierge. 

Nous avons, auffi exactement que poffîble, indiqué les ren- 
feignements que nous avons pu recueillir fur la manière dont la 
Vierge a été & peut être repréfentée; il nous refte à dire un 
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niffe du nimbe de la Vierge, eft celui qu elle porte fur le fceau 
du mont Athos. Il eft fimple, mais celui de Jéfus, placé devant 
elle, eft crucifère. 

Depuis le xvi° fiècle & de nos jours encore, la préfence du 
nimbe fur la tête dun perfonnage attefte fa fainteté, comme 
labfence indique la négation ou du moins le doute de fa béa- 
titude. Cette remarque n'eft dans aucun cas applicable à la Vierge, 
dont la fainteté n a jamais été douteufe, & fi parfois fa tête fe 
trouve dépourvue de ce figne caraftériftique, c eft un oubli de 
lartifte ou une impoffîbilité de le produire. 
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DE LAURÉOLE. 

L auréole eft le nimbe de tout le corps, comme le nimbe eft 
lauréole de la tête. Le genre en eft exceffîvement varié : tantôt 
elle affeéte la forme ovoïde, tantôt la forme circulaire, tantôt 
elle fe calque fur les mouvements du corps, quelle enchâfle^ 
quelquefois elle eft compofée de deux ellipfes dont une grande, 
qui entoure le bufte, interfeftée par une petite qui entoure les 
pieds, comme celle que Ton voit autour de Marie dans une mi- 
niature du X® fiècle, manufcrit Liber precum de la Bibliothèque 
impériale. 

D*autres fois, ce font des rayons droits & des rayons flam- 
boyants qui entourent les perfonnages, comme dans une minia- 
ture du xvi® fiècle, dans la bibliothèque de Sainte-Geneviève, 
où la Vierge, couronnée & tenant Tenfant Jéfus, eft entourée 
d'une auréole de ce genre & dans laquelle la Mère & le Fils 
femblent fortir du lys myftique de la tribu de Juda. 
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L auréole a fubi, dans le temps; les mêmes phafes de trans- 
formation, de fupprefîlon & dadmiiïîon que le nimbe; il ne 
pouvait en être autrement puifque 1 auréole n'eft qu un nimbe 
agrandi. 

La Vierge n*eft communément entourée d'une auréole que 
dans quatre circonftances : i° quand elle tient fon divin enfant; 
2® à fon aiTomption; j^lorfquelle eft repréfentée au jugement 
dernier, implorant la clémence de Jéfus; 4^ quand on lui donne 
les attributs que lui prête TApocalypfe : « Je vis une femme 
vêtue du foleil, ayant la lune fous fes pieds & fur la tête une 
couronne de douze étoiles* » On voit cependant quelquefois 
la Vierge au jugement dernier fans auréole. 

DE LA GLOIRE. 

La gloire, telle que nous la comprenons, n eft pas un attribut, 
obligé pour Tart , qu on doive donner toujours aux trois per- 
fonnes divines, à la Vierge & aux faints. Elle réfulte néceffaire- 
ment pour la Sainte-Trinité du degré de fainteté, de puiflance 
& de gloire qui eft fon partage & qu il lui plaît quelquefois de ma- 
nifefter par des éclats brillants de feu & de lumière dont chacune 
des trois perfonnes s'entoure lorfqu elle veut rendre fa préfence 
vifible ou fenlible. 

Pour la Vierge, la gloire prend naiifance dans le degré émi- 
nent de fes vertus qui la placent la première à la droite de fon 
Fils &. que celui-ci ne peut ne pas glorifier. 

Lorfque les apôtresi chargés du cercueil de la Vierge, s avan- 
çaient vers fon tombeau, la palme, qui était portée devant eux, 
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jetait un grand éclat & un nuage brillant apparut dans lair & 
vint fe placer au devant de la Vierge morte, formant fur fon 
front une couronne tranfparente comme Tauréole qui accom- 
pagne la lune à fon lever. 

On doit donc conclure de là que, pour l'art, la gloire neft 
autre chofe que ce champ de feu & de lumière, au milieu du- 
quel fe deffînent la tête & le corps de la divinité ou du perfon- 
nage repréfenté , & duquel s'élancent quelquefois, dans toutes 
les directions, des rayons lumineux. 

Quant à la couleur du nimbe, de l'auréole & de la gloire, 
elle ne faurait être autre que la lumière elle - même , rendue 
fenfible par l'adjonétion de quelque nuance qui lui donne l'éclat 
du foleil. Mais le foleil fe décompofant à travers le prifme, ac- 
cufe fept couleurs différentes qui, en fe combinant, multiplient 
les nuances à l'infini. Auffî les auréoles & les nimbes font tantôt 
bleus, tantôt violets, tantôt blancs, tantôt jaunes, tantôt rouges. 
Mais, de tout temps, le jaune, couleur de l'or, a été regardé 
comme la couleur la plus précieufe, la plus noble & par confé- 
quent la plus fouvent employée. 

Un des plus beux exemples de Vierge glorieufe eft celui du 
Campo Santo de Pife, par Orcagna, au xiv^fiècle. La Vierge, 
affife fur l'arc-en-ciel, entourée d'une auréole ovoïde, magnifi- 
quement ornée, lance de fa tête des rayons lumineux qui fe 
projettent loin du centre de l'auréole. Marie, couverte d'un riche 
manteau qui l'enveloppe en entier, eft dans une attitude de fu- 
prême félicité. La fplendeur de fon vêtement & de l'auréole qui 
l'entoure n'a d'égale que celle de fon Fils dans le même lieu. 
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Les Arts devant la Vierge. 




U E L L E eft cette femme, affife au plus haut des 
deux, fur un trône refplendiflant de gloire; la 
lune lui fert d efcabeau, les rayons du foleil l'en- 
vironnent & les étoiles forment fa couronne royale ^ 
fon maitien décent, fa phyfionomie douce, fon fourire gracieux, 
fon air noble, fa haute majefté annoncent une divinité ; fa cour 
fe compofe d'anges & d'archanges ; à fa fuite marche la troupe 
bienheureufe des martyrs & des faints de tous les âgesj le ciel 
& la terre lui rendent hommage; le Très-Haut la regarde avec 
complaifance; tout ce qu'elle demande, tout ce qu'elle défire 
lui eft auffitôt accordé? Auffî que de malheureux s'attachent à 
fa fuite, que de mifères la follicitent ! De fa main proteélrice, 
elle foutient les empires; de fon pied tout-puiflant, elle foule 
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la tâte du prince des abîmes; à fa prière puiifante fe calme la 
tempête, le naufragé trouve le port, Tégaré fe remet fur fa voie; 
le ciel s'ouvre pour ceux qui l'implorent!!! Quelle eft cette 
reine? C'eft Marie, c*eft la fille de Joachim, c*eft cette modefte 
& humble ouvrière que Dieu a élevée au deflus de toutes fes 
créatures, à qui il a donné tout pouvoir dans le ciel & fur la terre, 
qu'il s*eft plu à combler de fes dons , de fes faveurs les plus 
grandes; ceft la Mhe de Dieu, ce Je vous falue, Marie, pleine 
de grâces, le Seigneur eft avec vous, vous êtes bénie entre toutes 
les femmes. » 

Tel eft le grand & fublime modèle que lart s'eft fouvent 
propofé; tel eft le type que tant de pinceaux, de cifeaux, de 
burins habiles ont cherché à reproduire. La tâche était difficile 
& laborieufe; beaucoup lont entreprife, quels font ceux qui y 
ont réuffi? On vante, avec raifon, mais au point de vue de lart 
feulement , les effigies de la Vierge tombées du pinceau des 
grands maîtres, de ceux furtout qui, puifant dans les fentiments 
religieux Tidéal de leurs compofitions, ont fu donner à leur 
œuvre quelque chofe d affez célefte, d affez divin pour appro- 
cher peut-être, pour être comparé du moins à Tidée qu on peut 
fe faire de la figure de cette reine du ciel. 

Ceft en effet par la piété que fe font élevés jufqu'à l'admira- 
tion de la poftérité, en ce genre d œuvres, les Luis de Vargas, 
les Joanès, les Fra Angelico de Fiefole, lui, furtout, qui ne 
peignait qu'à genoux ladorable figure du Chrift & la vénérable 
image de la Vierge. 

Si Marie eût été une femme ordinaire, quelque fainte qu eût 
été fa vie, fa biographie fe bornerait à fa naiffance, à fon mariage 
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& à fa mort. L'intervalle qui fépare ces trois phafes de la vie 
commune ferait rempli par quelques aéles particuliers; mais le* 
minence à laquelle eft placée la Vierge, les nombreux privilèges 
furnaturels dont elle a été favorifée, la tiennent à une fi grande 
diftance des autres femmes que tout, dans la vie de cette reine 
du ciel, mérite une mention particulière, eft digne d être raconté, 
reproduit de toutes les manières. 

Auflî Fart, qui cherche les fujets à grands effets, s eft-il em- 
paré de la biographie de cette femme angélique, s'attachant à 
en reproduire tous les épifodes, tous les détails; il a même voulu 
dire d elle ce qu on ne dit pas, ce qu on ne peut comprendre, 
ce qu aucun emblème ne peut exprimer, fon Immaculée Con- 
ception & rincarnation de fon Fils dans fon fein virginal. 

Prenant enfuite, lune après l'autre, toutes les circonftances 
de fa vie : fa nativité, fon éducation, fon mariage, lannonciation 
de Fange, fa vifite à fa coufine Elifabeth, la nativité de fon divin 
Fils, fes foins maternels, fa fuite en Egypte, fa préfence aux 
noces de Cana, au facrifîce du Calvaire, fa mort, fon affomption, 
l'art a tout dit, a tout raconté avec détail, avec un foin & un 
enthoufiafme que la dévotion à cette femme admirable, à la 
Mère de Dieu , pouvait feule infpirer & il n y a prefque pas 
d artifte qui n'ait voulu payer fon tribut à Marie en lui confacrant 
quelques pages. 

Y eut-il jamais un fujet plus poétique, plus propre à produire 
un grand effet, plus commode à traiter & qui fe prête mieux à 
tous les talents? Les grands maîtres de Tart, les Rubens, les 
Corrége, les Murillo, les Rembrandt, les Michel-Ange, les Ra- 
phaël, ont abordé les fcènes grandiofes de la vie de la Vierge, 
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dans lefquelles leur génie était plus à Taife ; d'autres, plus mo- 
\\ deftes, fe font contentés de fa figure, de fon bufte, d'une ma- 

^î done & ils en ont rennpli les églifes, les nnonaftères, les chapelles. 

I; Le burin du lithographe s'eft exercé à reproduire, par nnilliers 

\ d'exemplaires, les œuyres des uns & des autres ; la piété des 

nnafles lui venant en aide, le commerce s'en eft emparé & jamais 
I image n'a trouvé un plus facile écoulement. 

La ftatuaire n'eft pas reftée en arrière de fa fœur la peinture 

pour un fi noble objet. Le bois, la pierre, le marbre, la fonte, 

l'argent, l'or, le bronze même, ont été employés à rendre la 

perfonne vénérable de la Vierge, dans toutes les proportions, 

f '■ dans toutes les attitudes. Elle l'a placée fur les autels, dans les 

carrefours, fur les tours, fur les rochers, furies montagnes; 
partout où refpire un être humain, éclairé du flambeau de la 
religion, fe montre une croix &, à côté de la croix, l'image de 
Marie, près de laquelle une main pieufe fe plaît à répandre des 
fleurs, à allumer des lampes. 

C'eft qu'après fon Fils & la Trinité fainte, Marie règne en 
fouveraine fur la terre, aux cieux & dans les enfers. Il n'eft donc 
pas étonnant que l'art fe foit évertué de toutes les forces de fon 
génie à rendre une image fi chère, fi vénérée. 

i' Voyez -le, cet artifte, devant ce grand modèle; fon crayon 

trace des traits, aucun n'approche de la perfeélion, de la régu- 
' larité de ceux de cette figure angéliquej fon pinceau pofe des 

couleurs, mais qu'elles font pâles à côté de celles que préfentent 
I les carnations de ce vifage célefte ! L'idéal eft à la torture; quand 

il a fait une figure la plus brillante de couleur, la plus correéle 
par le trait, la plus noble par l'expreifion, la plus aimable par le 
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regard, il fent, il avoue qu'il eft à cent lieues de fon type; il 
efface, il retouche, il recommence, il efface de nouveau, il recom- 
mence encore. Son pinceau, inhabile à rendre les fentiments, les 
vertus, les qualités éminentes du modèle, lefquelles modifient, 
changent Texpreffion, la transforment, lui donnant cet air noble 
& gracieux qui caraélérife les figures céleftes; fon pinceau, 
dis-je, lui échappe des mains, il demeure impuiffant. Il a fait 
une image de femme, une figure de Vierge; mais eft-ce l'image 
de Marie, eft-ce la figure de la reine du ciel ? Il n ofe le pré- 
tendre; il dit : c'en eft une ombre. 

Arrivez, Ru bens, Murillo, Rembrandt, Michel-Ange, Raphaël; 
venez tous, célèbres artiftes qui avez rempli le monde de la 
renommée de vos œuvres; dites-nous fi vos Vierges, que l'on 
admire & que Ion paie à leur poids d or, approchent tant foit 
peu du modèle idéal que vous avez voulu rendre? Un ange, 
peut-être, infpiré d'en haut, aurait pu y parvenir; vous, vous 
en êtes reftés loin. 

Mais, jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu d'envoyer du ciel les traits 
myftiques de cette femme que tout le monde vénère, conten- 
tons-nous de ce que l'art nous en a fait, & quoique fes œuvres 
foient affurément bien au deffous de la réalité, tenons-lui compte 
de fes efforts & fuivons-le dans fa rude befogne, dans l'œuvre 
qu'il s'eft impofée , celle de nous dire à fa manière l'hiftoire de 
Marie. 
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VII. 



Immaculée Conception de Marie. 




E temps marqué par les décrets éternels pour 
lapparition du Meflfie dans le monde, était près 
d'arriver. Les foixante & dix femaines d'années 
prédites par le prophète Daniel, comme l'époque 
précife de la venue du Défiré des nations, touchaient à leur fin 
&5 depuis longtemps, les do<îleurs de la loi, les favants com- 
mentateurs des écritures, le monde entier était dans Tattente 
du Sauveur promis. 

Les écrits des prophètes avaient déterminé la race, la lignée 
du Sauveur; ils avaient précifé le lieu de fa naiflance ; mais cette 
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race de David, dans la tribu de Juda, de laquelle il devait naître, 
était encore nombreufe & fe compofait de plufieurs femillesi à 
laquelle appartiendra l'honneur, la faveur infigne de donner 
le jour au Meffie depuis fi longtemps promis & fi ardemment 
défiré de tous? A Dieu feul appartient ce fecret & il faura bien 
difcerner celle qui en eft le plus digne. 

Dans la ville de Nazareth, vivait un homme, nommé Joachim, 
defcendant en ligne directe de la race de David, dont la vie 
fainte était d'un grand prix aux yeux de Dieu. Sa femme Anne, 
c eft-à-dire gracieufe, menait auffi une vie très -régulière & rien 
ne manquait au bonheur de ce couple, fi bien uni, que d'avoir 
un enfant pour héritier de leurs vertus. Dieu exauça leurs prières; 
Anne fut délivrée de fa ftérilité & Marie fut le fruit de cette 
faveur célefte. 

Depuis longtemps une pieufe croyance de la catholicité avait 
proclamé la conception de Marie immaculée, c'eft-à-dire fans 
tache originelle & une décifion folennelle du Souverain Pontife 
a naguère fanftionné Topinion générale que Marie n avait pu 
avoir été, en aucun inftant de fa vie, l'efclave du péché. 

Nous n'avons pas à entrer dans le développement des preuves 
fur lefquelles repofe ce dogme, nous n avons qu'à le conftater 
comme un point de croyance déformais acquis à la foi catholi- 
que & qu'il n'eft plus poffîble de révoquer en doute. Il n^ a 
donc plus de témérité à croire que Dieu dit à Marie, comme 
Afluérus à Efthçr : ce Cette loi, qui regarde tout le monde, n'a 
point été faite pour vous. >^ 

L'art, s'çt^nt chargé d'écrire l'hiftoire de la reine du ciel & 
de la terre, n'avait pas attendu, pour proclamer cette vérité. 
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que Taflemblée des cardinaux, les doéles conciles & les théolo- 
giens y euflent donné leur confentement & depuis longtemps 
les fidèles, proftemés devant des toiles repréfentant Marie im- 
maculée, rendaient hommage à fa pureté perpétuelle. 

Cependant la difficulté que préfente la reproduction d'une 
croyance religieufe de cette nature a confidérablement reftreint 
le nombre des artiftes qui ont ofé l'entreprendre, & le recueil 
des œuvres des peintres de toutes les écoles d'Europe n'en cite 
que quelques-uns : de ce nombre font Roelas, Murillo, Auguftin 
Caftillo, Jofeph Ribera, Palomino de Velafco, artiftes efpa- 
gnols; George Strauch, de l'école allemande; Bellangé, La- 
fofle, Coypel, Lebrun^ de l'école françaife, & quelques-uns de 
l'école italienne. 

Avant d'entrer dans ce fujet , difons un mot de quelques 
peintures qui s'y rapportent, qui en font comme l'avant-propos 
& que nous ne pouvons pafler fous filence à caufe de l'idée 
qu'elles expriment. 

Les légendes rapportent que Joachim , quoique peu riche , 
avait divifé fon bien en trois parts. L'une était deftinée aux of- 
frandes au temple, l'autre aux fecours des pauvres & des étran- 
gers, la troifième à fa propre exiftence. 

Un jour de fête, Joachim fe hâta d'apporter fon offrande au 
Seigneur, &, afin de mieux fatisfeire fa piété, il voulut l'offrir 
double. Mais, au moment où il allait entrer dans le temple, le 
grand-prêtre Iffachar s'y oppofa, en lui difant : <« Ce n'eft point 
jufte que tu apportes ton offrande, n'ayant engendré aucun 
enfant dans Ifraël «, & Joachim, rempli de douleur, fe retira du 
temple & rentra dans fa demeure. Tel eft le thème que quel- 
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ques artiftes fe font propofé. Le fujet eft Joachim repoufle du 

temple. 

Dans quelques compofitions de ce genre, on voit Joachim 
debout fur les marches, devant lautel, tenant fon agneau ; le 
grand-prêtre, le bras étendu, femble refufer fon offrande. Dans 
d'autres, & ce font les plus anciennes, le fujet eft traité ridicu- 
lement & fans dignité. Joachim y eft repréfenté tombant le long 
des marches du temple pour éviter un foufflet qu Iflachar s'ap- 
prêtait à lui donner. Mais Tœuvre fur ce fujet, qui n'a pas encore 
vu fon égale , quoique d'une date reculée , eft celle d'Angelo 
Gaddi. Joachim, ayant entendu Tapoftrophe du grand-prêtre, 
fe détourne avec fon agneau dans fes bras, légèrement repouffé 
par Iflachar; à droite font trois perfonnages qui apportent auflî 
leurs offrandes : l'un d'eux eft profterné à genoux, ce qui ne l'em- 
pêche pas de regarder Joachim d'un air ironique ; à gauche font 

I trois autres Hébreux qui femblent s'entretenir de la fcène. 

f Dans une œuvre plus récente de Curadi, où l'artifte s eft plu 

)^" à montrer la magnificence du temple par des colonnes & des 

\ l arcades richement fculptées, Joachim eft repoufle par un def- 

fervanti dans le fond eft le grand-prêtre qui reçoit les offrandes 
d'Ifraélites plus heureux; de chaque côté font des groupes 

! de gens qui regardent & expriment le mépris qu'ils font de leur 

il frère qui, n'ayant point d'enfant, croit avoir le droit de s'appro- 

,i cher de l'autel. 

j Albert Durer a marqué de fon talent fon œuvre fur cette 

même idée. Dans fa compoiîtion, le grand-prêtre, debout der- 
rière une table, rejette l'offrande de Tagneau & un deffervant 
repouffe les colombes; Joachim fait un gefte de défefpoir & 
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plufîeurs perfonnes, qui apportent auffî leurs offrandes, le re- 
gardent les unes avec dédain, les autres avec fympathie. 

Laiflbns maintenant parler la légende. 

Joachim, au défefpoir de l'humiliation qu'il a reçue, quitte fa 
demeure & fe retire dans les champs avec fes bergers & fes 
troupeaux, s y conftruit une cabane & y jeûne pendant quarante 
jours, réfolu à ne fe nourrir que de la prière jufqu'à ce que le 
Seigneur abaiflat fur lui fes regards de complaifance. Dieu , 
touché de tant de ferveur, fe laiffe enfin fléchir. Un ange eft 
député à Joachim pour lui dire que le Très-Haut a exaucé fes 
prières , tandis qu'un fécond meflager célefte allait fécher les 
larmes de fa femme Anne qui fe défolait de fa ftérilité, & lui 
annonçait fa maternité prochaine. 

L'art, qui aime les fujets à grand effet, n'a pas oublié celui 
de l'Annonciation à Joachim & à fainte Anne. 

Dans quelques peintures fur ce thème, Joachim efl repréfenté 
réunifiant fes troupeaux fur la montagne, & là, entouré de fes 
bergers, il reçoit le mefiage célefle. Cette difpofition n'a que le 
défaut de trop reffembler à l'Annonciation aux bergers dont 
parle faint Luc; aufïi demande-t-elle de l'attention pour n'être pas 
confondue avec cette dernière. Dans une frefque par Gaddi, 
Joachim eft aflîs fur un rocher au bas duquel paifient fes trou- 
peaux, il fe retourne pour écouter la voix de l'ange. Dans les 
fériés de Luini, une rivière coule dans le centre du tableau; 
d'un côté eft Joachim, écoutant le mefiager célefte; de l'autre, 
Anne qui fe promène dans fon jardin. 

Dans la compofition par Albert Durer, on voit, fur le devant 
du tableau, Joachim à genoux regardant un ange qui tient dans 
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fa main un rouleau de parchemin cacheté que Ton peut fup- 
pofer contenir le meflage de l'Eternel , un des compagnons de 
Joachim regarde auffi avec admiration; dans le lointain font les 
bergers & les troupeaux. 

L'art occidental a fi peu différencié TAnnonciation à fainte 
Anne, qu'il place toujours dans une chambre, de l'Annonciation 
à Marie, que la méprife eft facile, fi on ne fait attention aux 
acceflbires; l'art oriental, au contraire, place la première dans 
un jardin, fous un laurier, circonftance qui n'attire pas toujours 
l'attention de Tobfervateur. 

Joachim, pourfuit la légende, rempli d'étonnement & d'al- 
légrefle par la miffion de lange , fe hâte de rentrer dans fa 
demeure auprès de fon époufe qui, avertie elle-même, s'avance à 
fa rencontre pleine de joie. L'entrevue a lieu à la porte de la ville. 

L'art des premiers temps de l'école italienne a fait de cette 
rencontre des deux époux à la porte Dorée un des fujets les 
plus fréquemment reproduits, toujours avec naïveté & avec une 
beauté infinie de fentiment. L'aélion par elle-même eft d'une 
grande fimplicité. L'époux & l'époufe s'embraflent joyeufement; 
dans le fond du tableau eft un portail élégamment orné; quel- 
quefois des groupes de fpeélateurs & de domeftiques font joints 
au fujet & en font l'acceflbire accidentel Dans la repréfentation 
par Albert Durer, rien ne peut être plus févère, plus fimple 
& plus conjugal. Un gras & gros homme qui regarde avec 
bonhomie, rappelle une copie de la nature auffi vraie que les 
perfonnages de Ghirlandajo; mais quel contrafte entre les ci- 
toyens florentins & les bourgeois allemands! 

La promefle d'un fruit de leur chafte amour eft déformais 
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acquife à Joachim & à fon époufe ; Dieu tiendra fa promefle. 
Occupons-nous de notre important fujet, de l'Immaculée Con- 
ception de cette enfant ii ardemment déiirée, &, de Dieu (î 
privilégiée. 

^< Une peinture, dit Pafcal, qui veut reproduire intimement le 
fujet de rimmaculée Conception eft impoflible; il n'eft pas né- 
ceflaire d en dire le motif. » L art eft donc forcé de recourir à 
une allégorie qui ne foit point une énigme. 

Mole obferve, avec raifon, qu'il ne s'agît nullement, pour 
l'art, de peindre la Conception, mais bien Tlmmaculation & 
c'eft dans le choix de l'allégorie que réfide la difficulté. Pour 
y parvenir, il eft des peintres qui ont figuré b Vierge dans une 
auréole de fplendeur célefte^ une légion d'anges, armés de 
boucliers, l'entoure ^ plufieurs démons lancent des flèches contre 
Marie, mais leurs dards vont s'émoufler contre les boucliers des 
fatellites ailés. <( Cette idée, ajoute Pafcal, n'eft pas médiocrement 
ingénieufe , mais la poéfie peut mieux s'en accommoder que fa 
fœur la peinture. Ce combat d'anges & de démons détourne 
l'attention du fujet principal. » Mais n'anticipons pas fur les détails 
de 1 ordonnance, fur la compofition du fujet, nous aurons oc- 
caiîon d'y revenir. 

n ferait (înon utile, du moins inftruélif de pofleder la date de 
la première repréfentation de l'Immaculée Conception ^ nul au- 
teur que nous connaillîons ne b donne; mais le premier écri- 
vain qui fait allufion à ce fujet eft l'Efpagnol Pacheco, qui vivait 
du temps où le pape Paul V fanélionna, par une bulle, la croyance 
à llmmaculée Conception. 

Les premiers artiftes tirèrent l'ordonnance de ce fujet de l'idée 
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fournie par rApocalypfe. La Vierge y était repréfentée comme 
une jeune fille de douze à quatorze ans, d'un regard doux & 
grave, avec des cheveux blonds & fous les traits de la beauté 
la plus parfaite que puifle exprimer la peinture i fes mains étaient 
ou jointes ou croifées fur fa poitrine. Le foleil était exprimé par 
des rayons d une vive lumière répandue autour d'elle, la lune 
I était fous fes pieds & douze étoiles formaient fa couronne ; fa 

robe était d'un blanc fans tache ; fon écharpe, bleue ; autour 

d'elle planaient des chérubins tenant des rofes, des palmes 

& des lys ; la tête du dragon vaincu fe montrait fous fes pieds. 

1 Indépendamment du texte apocalyptique, cette compofition 

f avait pour caufe la légende de l'apparition de Marie à Béatrix 

de Sylva, noble religieufe de l'ordre des Francifcains, qui fut, 
r i dit-on, favorifée d'une viiîon célefte de la Madone. 

• f Hâtons-nous de dire que tous ces acceflbires ne font pas ri- 

goureufement requis, car Murillo, le peintre par excellence de 
l'Immaculée Conception, & beaucoup d'autres maîtres s'en font 
fouvent écartés fans que, pour cela, leurs œuvres foient re- 
gardées comme moins orthodoxes. Une peinture de l'école 
florentine, qu'on ne peut prendre que pour une Immaculée- 
Conception, fit une autre du xv® iîècle, par Doflb-Doffi, dans 
la galerie de Berlin, s'éloignent beaucoup de la compofition 
primitive. Au centre de la première de ces œuvres eft le péché 
d'orgueil, perfonnifié par Eve 8c le ferpent ; à droite font faint 
Ambroife, faint Hilaire, faint Anfelme, faint Bernard} à gauche, 
faint Cyrille, Origène, faint Auguftin fie faint Cyprien, fie au 
deflbus font rapportés quelques paflages des écrits de ces Pères 
relatifs à l'immaculation de Marie. L'ordonnance de celle de 
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Berlin, intitulée Conférence fur P Immaculée Conception , s'é- 
carte beaucoup de la première. Au bas du tableau font les quatre 
Pères latins, feuilletant leurs gros livres & méditant profondé- 
ment fur le myftère : derrière eux eft le Francifcain Bernard 
de Sienne; au deflus, dans une gloire de lumière, eft la Vierge, 
vêtue non de blanc, mais d'une tunique richement brodée de 
différentes couleurs, à genoux aux pieds du Tout-Puiffant qui 
étend la main comme pour bénin 

Quand la bulle de Paul V fut publiée, en 1617, Le Guide 
était attaché à la cour pontificale en qualité de peintre & de favori 
de Sa Sainteté. Il ne manqua pas de faifir Toccafion qui s'offrait 
d'elle-même pour exercer fon talent, & parmi toutes les œuvres 
qu'il a faites fur ce thème, on peut dire que les quatre qu'il a 
laiffées à Rome font partie de fes plus belles produ6lions. Tandis 
que le pape méditait encore fa bulle. Le Guide entreprit la 
frefque de la coupole de la chapelle du Quirinal où il repré- 
fenta le Tout - Puiffant , méditant le myftère de l'Immaculée 
Conception ; près de lui eft la Vierge dans la même auréole de 
gloire, vêtue de fa tunique blanche, dans une attitude d'ado- 
ration; l'analogie était frappante & des plus flatteufes; auffi 
obtint-elle l'approbation du chef de TEglife. Le grand tableau 
fait pour Paul V repréfente les doéleurs de l'Eglife confultant 
leurs grands livres, pour témoigner de l'Immaculée Conception. 
Dans le haut eft la Vierge affife fur des rayons de gloire, vêtue 
de blanc, les mains croifées fur la poitrine & les yeux tournés 
vers la fource des lumières céleftes. Le troifième tableau, fur 
ce fujet, que fit Le Guide eft celui qu'il peignit pour l'Infant 

d'Efpagne. La Vierge y eft couronnée de douze étoiles ; elle 
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eft fur un croiflant foutenu par trois chérubins & femble planer 
entre le ciel & la terre; de chaque côté eft un féraphin, les mains 
croifées & dans l'attitude d'adoration - 

La plus belle Conception qu'ait produite l'école efpagnole 
avant celle de Murillo eft par Roelas, peintre du xvi® fiècle, 
laquelle orne l'Académie de Séville. 

Une des plus remarquables eft celle de la galerie Efterhazy, 
à Vienne, attribuée à Lazaro Tavarone. La Vierge y eft dans 
la première jeunefle, de neuf à dix ans, elle a les cheveux 
noirs & les traits efpagnols , avec une expreflîon enfantine de 
{implicite & de dévotion charmantes, elle eft debout au milieu 
des nuages, les mains jointes & vêtue de draperies blanches 
& bleues. 

La belle Conception par Velafquez, quoique petite, eft un 
exemple de dérogation à la règle ordinaire pour les vêtements 
de la Vierge. L'artifte, on ne fait pourquoi , l'a revêtue d'une 
tunique violet-pâle & d'un manteau bleu-foncé; fes mains font 
jointes; fes longs cheveux tombent en nappe fur fes épaules; 
fa tête eft entourée de rayons du foleil; les douze étoiles de 
l'Apocalypfe forment fa couronne, & une pleine lune lui (ert de 
piédeftal. Au bas du tableau fe montrent plufieurs emblèmes 
relatifs à la vie de la Vierge. 

Lafofle, de l'école françaife, a placé à côté de Marie un ange, 
armé d'un glaive flamboyant & précipitant dans l'abîme le dra- 
gon infernal, «c Cette idée, dit Pafcal, eft digne d'éloges, mais 
elle reflemble trop au combat de faint Michel contre Lucifer. 
Il ferait peut-être préférable, ajoute-t-il, de peindre un dragon 
abattu aux pieds de Marie qui le foulerait dédaigneufement; ce 
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ferait la traduélion des paroles de la Genèfe : ipfa conterez 
caput tuum (une femme t'écrafera la tête). ^^ 

Paquot approuve une Immaculée-Conception de Coypel, de 
1 école françaife, du xviii' (îècle, & que le burin a fouvent re- 
produite. Une Vierge occupe le centre du tableau. A fes pieds 
eft un énorme dragon qui cherche vainement à la mordre , à 
la dévorer. Du haut du ciel, le Père Etemel, porté fur un écla- 
tant nuage, étend fa main protectrice fur la tête de Marie qui, 
les bras croîfés fur la poitrine & les yeux baifles, femble recueillir 
Tinfufion de la grâce célefte. 

Murillo a illuftré fon école par fa Conception dont il a fait 
un chef-d'œuvre que Ton admire à jufte titre; 1 école françaife 
a été moins favorifée par Lebrun, qui a eu la malheureufe idée 
de repréfenter la Vierge couverte d une feule gaze légère qui 
laiffe apercevoir les belles formes de fon corps virginal ; ce qui 
fait qu'au lieu d'une Vierge immaculée qu'il voulait peindre, il 
n a fait qû une Vierge très-indécente. 

On cite, deRubens, & Tlm maculée-Conception qu'il fît pour 
les religieufes de Fofaldana, près Valladolid, dont la beauté eft 
aufïî merveilleufe que la dimenfion du tableau eft étonnante & 
qui coûta, dit-on, foixante-dix mille écus, & celle qu'il peignit 
pour fon ami Dom Diego Mexia. 

On vante auflî, de Ribera, la fameufe Conception qu'il fit, 
pour le comte de Monterey, dans le couvent des Auguftins de 
Salamanque. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner ici aucun détail fur l'Im- 
maculée-Conception de Livio Meus, faite pour fon ami le tailleur 
Camille Mainardi, & acquife par le prince Ferdinand de Tofcane. 
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Nous lavons déjà remarqué, le fujet eft ardu & les allégories 
juftes font difficiles à trouver. Auffi , de nos jours , toutes les 
œuvres fur ce thème fe bornent-elles à représenter Marie vêtue 
de blanc, debout fur une demi-fphère terreftre, ayant fous fes 
pieds le ferpent infernal qui cherche à la piquer au talon. Cette 
difpofition toute fimple, dont fe contentent la peinture & la 
fculpture, exprime peu le myftère de Timmaculation; nous pré- 
férerions celle indiquée par le cardinal Frédéric Borromée, 
rapportée par Tabbé Pafcal : « Nous penfons, dit ce cardinal, 
qu'on peut peindre une jeune fille, couverte de fon voile, affife 
dans un lieu refplendiflant de clarté , environnée d'anges qui 
I volent autour d'elle. Nous ferions la figure de la Vierge & 

celles des anges légèrement deffînées dans une ombre qui s'il- 
luminerait par une clarté defcendue du ciel & nous peindrions, 
au milieu de cette clarté, les trois perfonnes divines, fous des 
traits peu marqués & prefque aériens. « 

Voici, du refte, la difpofition que donne le Guide de la Tein- 
ture pour ce fujet : 

ce Maifons & jardins avec différents arbres. Au milieu fainte 
Anne en prières ^ un ange au deflus d'elle la bénit. Hors du 
jardin, une montagne fur laquelle eft Joachim, auffi en prières^ 
un ange le bénit pareillement. » 
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VIII. 



Naiffance de la Vierge. — Son éducation. 




L eft facile de comprendre la joie ineffable qui 
inonda le cœur d*Anne & de Joachim, lorfque 
leur fut dévoilée, d une manière certaine, la faveur 
dont le ciel les avait comblés, en les délivrant de 
l'opprobre dont les couvrait, aux yeux du monde, une ftérilité de 
vingt ans. Ils étaient dans fattente de cet enfant promis. 

Ce fut vers le commencement du mois de tirfi (8 feptembre) 
Tan 734 de Rome, vingt ans environ avant notre ère, que na- 
quit cette Vierge prédeflinée, cette féconde mère du genre 
humain & qui devait réparer la faute de la première. Sa naif- 
fance fut fans éclat ; fes parents, quoique iffus de race noble & 
même royale, menaient une vie obfcure & le berceau de la 
reine des cieux, à la naiffance de laquelle affiflèrent des anges, 
& dont fe réjouit toute la cour célefte, ne fut ni rehaufle 
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qu'il foit queftion de la naiflance de Marie. Il neft pas même 
démontré que les Juifs euffent l'habitude de faire prendre des 
bains aux nouveau-nés. y> 

Murillo n'a pas cru que la naiffance de la Vierge fût un fujet 
inabordable. Dans fon œuvre , fi eftimable fous le rapport de 
l'exécution artiftique, faînte Anne eft fur un lit de parade , plu- 
! : 41 fleurs femmes lui prodiguent leurs foins; mais, plus habile que 

fes collègues, l'artifte efpagnol n'a pas oublié la circonftance qui 
a dû marquer la naiflance de Marie & il fait intervenir des anges 
qui contemplent, avec un refpeélueux raviflement, l'enfant que 
foutient une femme au delTus d'un bain. Cette oeuvre, tout 
admirable qu'elle efl, n'efl cependant pas à l'abri de reproches, 
car les meubles, les coflumes, tout y efl efpagnol, rien n'indique 
la Judée. 

Voyons comment les peintres italiens & Albert Durer, de 
l'école allemande, ont traité ce fujet. La première manière efl 
du genre grec &, quoique très-variée dans les détails & dans 
l'expreffion des fentiments, elle ne s'efl jamais trop écartée de 
l'idée primitive. Sainte Anne repofe toujours fur un lit plus ou 
moins richement paré, des fervantes l'entourent, & une variante, 
introduite par quelques artifles, confifle à faire intervenir des 
voifines ou des amies qui fe hâtent de complimenter la mère. 
La première œuvre, avec cette variante, efk d'un maître inconnu 
de l'école greco - italienne dont Dagincourt fait remonter la 
peinture au xiii® fiècle, ce qui ne peut être, car on y remarque 
le flyle de Gaddi. 

Une frefque de ce dernier artifle, repréfentant la naiffance 
de Marie , offre affez de fimplicité & de dignité. Sainte Anne 
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eft affîfe fur fon lit; une fervante lui verfe de l'eau fur les mains ; 
au premier plan , deux femmes s'occupent de la nouvelle née 
qui a une auréole autour de la tête j trois autres fervantes font 
au pied du lit. 

Par rang de date vient enfuite la compofition de Ghirlandajo 
qui déploie toute la fomptuoiité des grands du monde pour 
orner la chambre & la couche de la malade, contrairement à l'idée 
évangélique & traditionnelle qui fait Joachim plutôt pauvre que 
riche. D'après lui, la fcène fe paffe dans une chambre richement 
décorée; fainte Anne repofe fur un lit fomptueux; un peu en 
avant, une femme verfe de l'eau dans un vafe & deux autres 
femmes aflîfes tiennent l'enfant. Une noble dame, à l'élégant 
coftume florentin du xv® fiècle, entre fuivie de quatre autres 
dont les figures font des portraits. Ces cinq derniers perfonnages 
femblent ne prendre aucune part à l'aélion. 

Dans fa compofition fur le même fujet, Albert Durer repro- 
duit l'ancienne vie germanique. Dans une vieille chambre al- 
lemande, on voit fainte Anne couchée fur un lit antique ; deux 
femmes lui apportent à manger & à boire, tandis que la fage- 
femme, haraflee de fatigue, penche fa tête du côté du lit & fem- 
ble dormir; une troupe de femmes occupe le premier plan du 
tableau, une feule femble donner des foins à l'enfant ; les autres 
fe complimentent, boivent, mangent &fe repofent; tout annonce 
une fcène de commérage allemand , & difficilement on devine- 
rait le fujet du tableau fi fa véritable fignification n'était indiquée 
par un ange planant au deflus du groupe &. tenant un en- 
cenfoir. 

Dans la frefque par Andréa del Sarto, à l'églife de la Nunziata 
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de Florence, on trouve à peu près les mêmes incidents que dans 
Tœuvre d'Albert Durer. Sainte Anne repofe fur fon litj des 
fervantes Tentourent^ les nourrices s'occupent de Teniant; des 
viflteufes viennent complimenter la mère; mais toutes, jufquaux 
fervantes qui apportent des rafraîchiffements, font nobles & 
vêtues d'après le goût diftingué d'Andréa; des anges laiflent 
tomber des fleurs d'en haut; on aperçoit Joachim qui prend du 
repos. Tout le mérite de èette œuvre confifte dans l'harmonie, 
l'éclat du coloris & la douceur de l'exécution. Comme Ghirlan- 
dajo, Andréa y a introduit des portraits, & fous les vêtements 
de la belle dame florentine, on ne peut manquer de recon- 
naître les traits de fa femme Lucrezia. 

L'Albane, frappé de l'idée que la Vierge promife par le ciel 

& deftinée à donner naiflance au Meffie ne devait pas naître 

I JJl dans un lieu reculé de la maifon de Joachim, place la fcène 

dans un grand & riche veftibule, ainfi que l'ont fait beaucoup 
; 'l||ÉW d'autres artifl:es. Le lit de fainte Anne eft au haut de l'efcalier; 

j. i Mug l'enfant & les femmes qui l'environnent font dans le plan infé- 

* ^'on rieur; un choeur d'anges remplit le fond du tableau. Les anges 

i« '^nl ^ ^^ femme à genoux qui carefle l'enfant fe font admirer par 

' -''w fl ^'^^^ë^^^^ ^^ ^^ P^^^ ^ P^^^ encore par la finefle de l'expreffîon; 

.p^^jy ^M la jeune fille qui defcend l'efcalier eft un chef-d'œuvre de no- 

[ !( (^ blefle, de grâce & même de fentiment. 

- i|j| Cette œuvre, qu'on voyait autrefois au Louvre, n'était cepen- 

,;jL J! J dant pas fans défaut. L'auteur les corrigea & nous regrettons 

..!!.*■ de ne pouvoir donner les changements qu'il y fit & qui font, 

il dit-on, indiqués dans un deflîn gravé par Pietro Santo Bartoli 

que nous ne connaiflbns pas. 
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Les légendes s'étendent longuement fur les détails des foins 
dont fainte Anne entoura le berceau de fa fille chérie & fur 
ceux qu'elle donna àfon éducation. Elle fit comme un lieu facré 
de la chambre de cette enfant, ne fouflFrant pas que rien de li- 
cencieux ni de mondain en approchât. Elle lui donna pour 
compagnes de jeunes filles pures & douces^ mais il n'eft point 
dit que fainte Anne ait inftruit fa fille, ni qu elle lui ait enfeigné 
aucun des travaux qui feifaient l'occupation ordinaire des femmes 
hébraïques : la couture, la broderie, le filage du lin & de la 
laine. 

Cependant quelques artiftes des principales écoles ont fait 
de cette inftruélion donnée par fainte Anne à fa fille le fujet 
de plufieurs tableaux remarquables que nous ne pouvons pafler 
fous filence, puifqu'ils font fuite à Thiftoire de la Vierge, lef- 
quels ne font pas non plus à Tabri de toute critique, quoique 
tombés du pinceau de grands maîtres. 

Les artiftes qui ont traité ce fujet font : Orley, Bernard de 
Bruxelles, Adrien Key, Philippe Champagne, Wan Dourvan 
& Rubens de l'école flamande j Murillo de l'école efpagnole, 
Jouvenet de l'école françaife & Brefcianino de l'école italienne, 
dont les œuvres font difleminées dans divers mufées. 

Toutes ces peintures fe recommandent à l'admiration, au 
point de vue de l'art, par le fini, par la grâce & l'expreflîon du 
fentiment qui les claflent, à jufte titre, au premier rang des pro- 
ductions de ces maîtres. Pourquoi faut-il qu'à la vue de tous 
ces tableaux, une réflexion, qui n'échappe à perfonne, vienne 
en diminuer le mérite. Se fondant fur des témoignages très-peu 
authentiques & faifant ainfi un miracle de la naiflance de Marie, 
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ils donnent prefque tous à fainte Anne & à Joachim une phy- 
fionomie caduque, & à la jeune Vierge, une apparence de pu- 
berté qui font en oppofition avec Thiftoire légendaire. 

Quoique fainte Anne fût reftée vingt ans ftérile, rien ne 
prouve qu'elle ne fût encore en âge d enfanter lorfqu'elle 
conçut fa fille chérie. La Vierge y eft toujours repréfentée d un 
âge de dix à douze ans, & la légende dit formellement que quand 
Marie eut trois ans, elle fut remife entre les mains du grand- 
prêtre, pour être élevée dans le temple avec les autres vierges 
deftinées au fervice de Tautel; fainte Anne ne put donc lui 
donner des foins jufqu'à Tâge que femblent indiquer les pein- 
tures auxquelles nous feifons allufion. 

Rubens, le maître de Técole flamande, n a pas évité ce dé- 
faut. Son œuvre, remarquablement belle fous le rapport de 
lart, donne à la mère de la jeune Vierge un air fi vieux qu on 
»j la prendrait pour fon aïeule j Joachim, qui eft derrière fon 

'; époufe, eft auffi fous les traits d'un vieillard ; les anges qui vol- 

tigent autour du groupe font un accefloire eflentiel pour la 
connaiflance du fait repréfenté. 
' j Dans Tœuvre de Murillo, auffi très-belle au point de vue de 

* Tart, le peintre fait planer au deflus du groupe un grand nombre 

•: d'anges tenant des guirlandes de rofes; tout cela eft très-poé- 

I * tique & propre à produire un grand eff^et. 

Cl En fomme, fi nous avions, dit Pafcal, quelque chofe à blâ- 
mer dans la compofition de certains artiftes, ce ne ferait ni le 
|{ fauteuil fur lequel s'aified fainte Anne, à la manière européenne, 

ni la quenouille que quelques-uns ont placée dans les mains 
d'une enfant de trois ans, mais les lunettes grandes &. groffîères 
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que Ton a mifes fous les yeux de la femme de Joachim & qui 
conftituent un véritable anachronifme, à moins quon ne fafle 
remonter à cette époque Tinvention de Roger Bacon. 

La difpofition ou la manière de traiter le fujet de la naiflance 
de la Vierge, d'après le Guide de la peinture, eft celle-ci : Mai- 
fons i fainte Anne couchée fur un lit entre des couvertures & 
appuyée fur un oreiller; deux fervantes la fou tiennent par der- 
rière, une autre agite l'air devant elle avec un éventail. D'autres 
femmes fortent d'une porte & tiennent des aliments : au premier 
plan, d'autres femmes, lavent l'enfant dans un bain, ou bien une 
feule le balance dans fon berceau. 
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IX. 




Préfentation au Temple. 

A préfentation de Marie au temple & fa remife 
entre les mains des prêtres par fes parents eft un 
fujet dune grande importance, non-feulement 
comme incident principal dans la vie de la Vierge, 
mais parce que cette confécration de Marie au fervice du tem- 
ple a été prife dans un fens particulier & principalement def- 
tinée aux couvents de religieufes. Auffi en trouve-t-on un 
grand nombre parmi les œuvres des artiftes anciens & des 
modernes. 

Mais avant que l'art nous raconte ce fait, laiiTons parler la 
légende. 
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Pour accomplir la promeffe faite au Seigneur, Anne & Joa- 
chim, accompagnés de Marie, fe rendent à Jérufalem & Joachim 
fe prépare, par les ablutions que prefcrivait la loi de Moïfe, à 
offrir fon facrifîce de Tagneau &, avec lui, le facrifice plus grand 
encore de Tabandon de fa fille entre les mains de Dieu. Les 
prêtres & les lévites, affemblés dans le parvis, reçoivent des 
mains de Joachim la viélime de propitiation, & Anne, portant 
fa fille dans fes bras, s'approche du grand-prêtre & lui dit : ^^ Je 
viens vous offrir le préfent que Dieu ma fait. ^> Le prêtre accepta, 
au nom du Dieu qui féconde le fein des mères, le précieux 
dépôt que la reconnaiffance lui confiait, bénit les époux & dès 
ce moment Marie fut admife au nombre des aima, ceft-à-dire 
des Vierges qu'on élevait dans le temple, deftinées à chanter 

H . ; les louanges du Seigneur & à préparer les ornements dé Tau tel 

& des prêtres. Voilà le fait raconté par les Ecritures i voyons 
comment Tart le traduit. 

' ' La compofition principale ne varie guère. C'eft toujours un 

temple, une Vierge, un ou plufieurs prêtres ou lévites & deux 
vieillards. Marie eft quelquefois vêtue de bleu, le plus fouvent 
d'une tunique blanche, avec de grands cheveux blonds qui re- 
tombent en boucles fur fes épaules j on la voit monter les degrés 
qui conduifent à Tautel. Elle devrait être fous le phyfique d une 
enfant de trois ans; mais, peu fcrupuleux fur les textes de l'Ecri- 
ture, prefque tous les artiftes l'ont repréfentée à l'âge de treize 
à quinze ans, avec un voile & tenant un cierge. Cependant ce 
fujet a quelquefois été traité plus fimplement, car le bas-relief 
par Andréa Orcagna ne porte que trois perfonnages : Marie 
eft au centre, fainte Anne & Joachim font à fes côtés. 






Dans la compofition d'Albert Durer, on voit à gauche lentrée 
du temple, & Marie, les cheveux flottants, en monte les marches. 
Des parents & des amis font au bas des degrés; devant eux 
montent des marchands de colombes. 

Ce fujet, traité par Carpaccia, eft exceffivement gracieux; 
laimable figure enfantine de Marie, avec fes longues trèfles, la 
grâce avec laquelle elle fe tient à genouxfur les marches de Tautel, 
la difpofltion des perfonnages qui Tentourent, tout concourt à 
faire de cette œuvre un tableau admirable. Au premier plan eft un 
domeftique tenant une licorne, ancien emblème de la chafteté. 

Mais Tœuvre en ce genre la plus remarquable eft celle du 
Titien, que Ton voit à TAcadémie de Venife & qui était deftinée 
à Téglife des Frères de la Charité. Ce tableau eft déjà fi connu 
par la gravure, que nous nous difpenfons d'en donner tous les 
détails. Marie n y eft pas à genoux, mais elle foutient fa tunique 
& monte les degrés avec une grâce enfantine charmante. Ce qui 
ajoute un grand intérêt à cette œuvre d*art, c'eft que tous les 
perfonnages qui y accompagnent le fujet principal font des por- 
traits. Titien s y eft peint lui-même, & au lieu du fymbole poé- 
tique de la licorne, on voit une vieille femme qui vend des œufs 
& des volailles, comme dans les gravures de Tœuvre d'Albert 
Durer, que Titien devait connaître. 

Quel dommage que les Vénitiens laiflent fans foins, même 
fans cadre, la belle Préfentation de Marie au temple, par le Tin- 
toret, véritable chef-d œuvre, & qu'on voit appendue à un des 
murs de Santa Maria dell'Orto ! 

Le Guide de la peinture indique comme fuit l'ordonnance de 
cette œuvre: 



1 ■ ■• ■ ' 



106 

Le temple. Les degrés d'un efcalier conduifant à la grande 
porte. Le prophète Zacharie, debout à la porte, & revêtu de fes 
habits pontificaux. Il étend fes bras. La Sainte -Vierge, âgée de 
trois ans, monte les degrés devant lui ; elle a une main étendue, 
& de Tautre, elle tient un cierge. Derrière elle, Joachim & 
Anne fe regardent & fe la montrent ; auprès d'eux, une foule 
de Vierges portant des cierges. Au deifus du temple, une cou- 
pole magnifique. 
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X. 



Occupations de Marie dans le Temple. 




ES légendes & Thiftoire biblique fe taifent fur le 
genre d'occupations journalières de Marie dans 
le temple. L'art femble avoir voulu fuppléer à 
ce filence, & plufieurs belles peintures que Ion 
trouve dans diverfes coUeélions interprètent ce que la piété 
n a pas dit- Une de ces peintures repréfente la Vierge devant 
un métier de broderie ; derrière elle font deux jeunes filles : 
une délies lit, l'autre pofe une de fes mains fur lepaule de la 
Vierge & femble lui parler. Dans une petite, mais jolie peinture, 
par Guido, la Vierge eft repréfentée affife, brodant une robe 
jaune; elle eft entourée de quatre anges dont un tire un rideau. 
La piété attribue à Marie, non fans raifon, l'avantage d'être 
fouvent vifitée par des anges, lefquels pourvoyaient même à 
fon exiftence, car ils lui apportaient fréquemment les chofes né- 
ceflaires à fa nourriture. Dans ce fujet, tel qu'on le voit cifelé 
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furies ftalles de la cathédrale d'Amiens, Marie tient un livre, & 
plufieurs autres volumes font placés fur un rayon derrière elle. 
On y voit auffi une horloge, du genre en ufage au xv^ fiècle, 
pour indiquer la régularité que la Vierge mettait à partager fon 
temps entre les diverfes occupations qui lui étaient attribuées. 

Le Guide de la peinture ne donne point l'ordonnance d un 
tableau qui repréfenterait Marie dans le temple. Il fe borne à 
citer le texte latin de la Légende dorée qui indique le genre 
d'occupations de la Vierge & l'avantage dont elle était favorifée 
d'être foijvent vifitée par les anges qui, comme nous l'avons 
dit, lui apportaient fréquemment des aliments. 

Si l'art était appelé à retracer ce fait fur la toile, nous pen- 
fons qu'il pourrait le traiter aînfi : une falle avec des arcades 
magnifiques & tous les détails qui peuvent entrer dans une 
architefture riche & élégante; au milieu, la Vierge affîfe devant 
un métier de broderie, couvert d'une étoffe, jaune ou blanche, 
en partie achevée; plufieurs vierges autour d'elle; au deflus de 
la Vierge, l'archange Gabriel préfentant un pain à Marie qui le 
reçoit avec un air de bonté, tendant la main droite; de fa gau- 
che, tenant toujours un des inftruments de travail, & les yeux 
fixés fur l'ange. 

Cette ordonnance aurait l'avantage d'être conforme à la lé- 
gende qui dit que Marie s'était fait une règle pour l'emploi des 
heures de fa journée, d'après laquelle depuis le matin jufqu'à 
la troifième heure, elle était en prières; depuis la troifième heure 
jufqu'à la neuvième, elle brodait ou tricotait, & depuis la neu- 
vième jufqu'à la fin du jour, elle ne ceflait de prier jufqu'à ce 
qu'un meflager célefte lui apportât fa nourriture. 
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XI. 



Mariage de la Vierge. 




VANT de parler de cette circonftance majeure 
de la vie de la Vierge, il ne ferait pas fans intérêt 
de dire un mot de la douleur que cette femme 
angélique dut reflentir lorfque Dieu, pour la 
détacher entièrement des chofes de la terre & la rendre plus 
apte, plus propre encore à exécuter fes volontés, la fit orphe- 
line, en rappelant à lui d'abord Joachim, fon père, & peu de 
temps après, Anne, fa mère, dont elle eut à fermer les yeux. 

Mais l'art a pafle fous filence tous ces détails ; aucune toile 
ne confacre ces épifodes fi pleins d'intérêt & de poéfie & qu'il 
lui eût été fi facile de rendre. 

Ce font, il efl: vrai, pour lui des circonftances en dehors de 
fon fujet principal ; Marie n'y aurait paru que comme acceflbire, 
ne jouant qu'un rôle naturel, celui de verfer des larmes fur les 
refl:es inanimés des auteurs de fes jours & l'art n'aime à dire de 
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la Vierge que ce qui fe rattache à fa biographie, à ce qui lui 
eft perfonnel. 

Il va donc nous parler de fon mariage ; mais avant de lire dans 
fes pages Thiftoire de ce grand afte de la vie de la Vierge, lifons- 
la dans le Protépongile de faint Jacques qui nous la confervée. 

La fille d'Anne & de Joachim eft déformais orpheline ^ elle 
n a plus, fur la terre, aucune perfonne, qui, lui tenant par les liens 
du fang, puifle veiller fur fes deftinées & fur fes befoins. Elle 
fe tourne alors tout entière vers celui qui eft le foutien de la 
veuve & de Torphelin. De plus en plus fortifiée dans l'amour 
de Dieu par la pratique des œuvres de piété, elle n'attend rien 
que de Dieu & ne vit que pour Dieu, auquel elle s'eft iiée 
fans retour par un vœu folennel de virginité. 

Cependant le grand-prêtre & les protecteurs de la Vierge 
fongent à lui donner un appui, un foutien légitime dans un 
époux. Marie, confultée fur ce projet, répond humblement 
qu'elle défire continuer à mener dans le temple une vie inno- 
cente, cachée & libre de tous liens, excepté des liens du Sei- 
gneur auquel elle s'était vouée. Cette réponfe étonne le confeil 
de famille, elle renverfe fes projets de bonheur pour fa pupille 
& annonce l'apparition dans Ifraël d'une vertu jufqu alors in- 
connue, celle de la virginité. Mais il croit de fon devoir de pafler 
outre; il décide que Marie donnera fa main à un époux de 
fon choix. 

Quel fera l'heureux mortel qui aura l'honneur d'avoir pour 
époufe, devant les hommes, celle qui eft de toute éternité 
prédeftinée à être Tépoufe du Saint-Efprit, la mère du fils de 
Jéhovah, la reine des anges, la gloire du ciel & le bonheur de 
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la terre : plufieurs prétendants fe mettent fur les rangs. Les 
uns font valoir leur fortune, leurs titres de noblefle, les autres 
leur valeur & Téclat d'un nom vénéré & refpefté en Ifraël. 
Mais ce neft ni la fortune, ni un grand nom qu'il faut à une 
vierge fi humble & fi modefte. Dieu, à qui rien n*eft caché & qui 
voit le fond de tous les cœurs, deftinait à fa fille un époux qui ré- 
pondit par fa naiflance à la noblefle de la race de Marie, mais dont 
la pureté des mœurs & la candeur de fes intentions s alliaflent 
avec le vœu facré que la Vierge avait fait de perpétuelle virginité. 

Le choix était difficile j dans la crainte de fe tromper, on 
fonge à confulter le Seigneur & on convient, dit le Protémn- 
gile de faint Jacques, que chacun des afpirants placera le foir, 
dans le temple, une baguette d'amandier, marquée de fon nom 
& que celui-là ferait 1 époux de la fille de Joachim dont la 
baguette aurait fleuri. Cefl à ce figne, bienheureux Jofeph, 
que l'on connut la faveur dont le ciel voulait récompenfer votre 
vertu, en vous rendant dépofitaire du tréfor le plus précieux 
que renfermât alors la Judée. 

A la vue de la volonté de Dieu fi expreffément manifeftée, 
Marie n'oppofe plus aucune réfiflance. Elle s'humilie devant les 
ordres de l'Eternel, faifant de fon obéifTance une offrande cent 
fois plus grande aux yeux de Dieu que ne le furent les héca- 
tombes avec le fang defquelles Salomon cimenta les fondations 
du temple. 

Les fiançailles de Marie fe célébrèrent avec cette fimpHcité 
antique qui avait préfidé aux noces de Rachel & de Rébecca. Jo- 
feph, en préfence des tuteurs de fa future, offrit à cette der- 
nière une pièce d'ai^ent, en lui difant : ce Si tu confens à être 
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mon époufe, accepte ce gage.w Marie accepta, & dès ce moment 
les nœuds facrés de Thymen lunirent d'une manière indiflbluble 
à celui que le Seigneur lui avait choifi ; mais le ciel avait été 
feul témoin de la condition fecrète qui avait décidé du confen- 
tement de la Vierge, ce Tu feras comme ma mère ^^ avait dit le 
patriarche à Marie qui tremblait pour fa virginité, « & je te 
refpeélerai comme r autel de Jéhovah.^^ 

L art a omis la plupart des circonftances des fiançailles de la 
Vierge; il ne s'eft occupé que de celles qui, fe rattachant à la 
célébration de la cérémonie religieufe, pouvaient s'accorder 
avec les ufages & les rites de la loi nouvelle. 

Les artiftes des premières écoles italiennes n'oublièrent 
pas que le mariage, chez les Hébreux, était un fimple contrat 
civil & non une cérémonie religieufe, & dans leurs repréfenta- 
tions de cette circonftance de la vie de la Vierge, la cérémonie 
a toujours lieu en plein air, dans un jardin, dans un payfageou 
bien devant le temple. Marie, une belle & jeune fille de quinze 
ans, accompagnée de plufieurs de fes jeunes compagnes, eft à 
droite jJofeph, derrière lequel font fes concurrents défappointés, 
eft à gauche ; le prêtre réunit les mains des époux & Jofeph 
eft au moment déplacer Tanneau nuptial au doigt de fa fiancée. 

L'Evangile gardant le filence fur l'âge de Jofeph & l'Ecriture 
ne difant pas un mot des traits de fon vifage, la plus grande 
liberté a été laiffée aux artiftes fur ces deux points. Auffî les 
peintres primitifs, fans avoir égard aux convenances & cédant 
fans doute à des motifs qui n'ont rien que d'humain, s'accordè- 
rent-ils à donner à Jofeph un air décrépit par l'âge & lui pla- 
cèrent dans les mains un bâton pour foutenir fa marche chan- 
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celante Les peintres modernes ont corrigé ce défaut & ont 
donné à Jofeph l'air d'un homme d un âge avancé, mais encore 
capable de fournir à fon époufe ce que la loi exigeait de lui : 
la nourriture & les vêtements, la protection & Taififtance dans 
tous les befoins. 

Dans les plus belles peintures des écoles italiennes & efpa- 
gnoles de la Sainte-Famille, Jofeph eft toujours repréfenté fous 
l'afpecfl d'un homme de quarante à cinquante ans; fes traits 
expriment la bonté, la douceur &, fur fon front, fe reflète la 
pureté de fon âme ; fes cheveux font bruns, fa barbe eft courte 
& frifée, mais le bâton eft rarement omis. 

Ce n'eft qu au xvi* fiècle que Jofeph arrive à la dignité de 
faint. L'art ne devance jamais l'opinion populaire & la repré- 
fentation des perfonnages religieux s'augmente ou fe modifie 
félon lé degré de refpeél & de vénération que leur portent 
les populations. Au xvi i^ fiècle, l'honneur rendu à Jofeph comme 
faint eft excefRvement populaire, furtout en Efpagne où fainte 
Thérèfe le choifît pour fon patron & plaça l'ordre des Carmé- 
lites réformées fous fa proteélion. De là datent ces nombreu- 
fes peintures qui repréfentent faint Jofeph comme père nour- 
ricier de Jéfus, le portant fur fon bras gauche, tandis que de 
la main droite il tient un lis, fymbole de la fainteté & de la pu- 
reté de fes mœurs. 

L'Ârena de Padoue possède de Giotto trois fcènes du ma- 
riage de la Vierge : faint Jofeph & les autres prétendants pré- 
fentent chacun une baguette au grand-prêtre & fe tiennent à 
genoux devant l'autel fur lequel elles font dépofées, attendant 
le miracle promis. La cérémonie a lieu dans l'intérieur du tem- 
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pie. Marie, avec une figure très-gracieufe mais beaucoup trop 
vieillie pour une jeune fille de quinze ans, eft debout, fuivie de 
fes compagnes. Saint Jofeph tient fa baguette fleurie, fur la- 
quelle repofe une colombe i un de fes concurrents défappointés 
eft fur le point de le frapper; un fécond brife fa baguette fur 
fon genoux. 

Taddeo Gaddi, Ghirlandajo, Pérugin, Angelico, tous ont 
fuivi cette compofition traditionnelle du fujet, avec peu de va- 
riantes ; feulement quelques-uns fuppriment l'autel & placent la 
cérémonie en plein air ou fous un portique 

Dans la repréfentation de cette cérémonie que fit le Péru- 
gin pour Tautel du Saint-Sacrement de leglife de Péroufe, & 
que Ton voit aujourd'hui au mufée de Caen, Taélion a lieu fous 
un portique du temple. Jofeph met la bague au doigt de Marie. 
Cette compofition eft magnifique & a été plus ou moins imitée 
par les artiftes de l'école de ce maître. Jeune encore, Raphaël 
les furpafla tous dans ce fujet. Tout le monde connaît le fameux 
Spofalizio de la Brera, à Milan, fi fouvent reproduit par la gra- 
vure, fait par ce grand artifte à l'âge de vingt-un ans, pour l'églife 
de San Francifco dans la Citta-di-Caftello. Il a imité fon maître 
dans l'ordonnance du fujet, mais à quelle diftance ne l'a-t-il pas 
laifle par la grâce célefte qu'il a répandue fur les figures, talent 
qui le diftinguait déjà de tous fes devanciers. Jofeph & Marie 
font furie parvis, devant le temple, magnifiquement repréfenté. 
Le grand-prêtre joint leurs mains, & Jofeph, qui paraît n'avoir 
que trente ans, met la bague au doigt de Marie, en même 
temps qu'il tient fa baguette fleurie; mais la colombe eft omife. 
Derrière Marie eft un groupe de jeunes vierges du temple & 






derrière Jofeph font les autres prétendants, parmi lefquels en 
eft un qui brife fa baguette fur fon genou. Le grand-prêtre qui 
préfide à la cérémonie eft peint avec un air de placidité & de 
bonhomie incomparable. Tout eft idéalifé dans cette fcène, & 
reffemble à un poëme lyrique. 

Lo Spofalizio, par Girolamo, peint pour 1 eglife de Saint-Jo- 
feph, eft traité dans un ftyle tout à fait myftique. Marie & Jo- 
feph font debout devant Tautel ; d'un côté eft un prophète, de 
l'autre on reconnaît une fibylle. 

Quoiqu'il foit pofitivement certain que les parents de Marie 
étaient morts avant fon mariage, quelques artiftes allemands les 
ont néanmoins introduits dans leurs œuvres, parce que, d'après 
leurs idées de propriété domeftique, ils devaient être préfents. 

La légende dit qu'après la cérémonie & le feftin d'ufage, les 
époux prirent le chemin de Nazareth, accompagnés de leurs 
parents & de leurs amis. Dans la frefque du mufée de Brera, à 
Milan, Marie & Jofeph marchent enfemble. Jofeph, plein de ten- 
dreffe & de refpeél, regarde fon époufe dont il tient la main; 
Marie baifle modeftement les yeux. 

Le Guide de la peinture, ne penfant pas fans doute pouvoir 
rien ajouter à l'ordonnance d'un tableau qui préfenterait le ma- 
riage de la Vierge, ni rien y changer, fe tait fur cet article. Les 
artiftes ne peuvent donc mieux faire que de fe renfermer dans 
l'ordonnance déjà établie parles grands maîtres qui ont traité ce 
beau fujet. 

Mais, (î l'art était appelé à retracer le moment où, après le 
mariage, faint Jofeph emmène Marie de devant le grand-prêtre, 
voici l'ordonnance que fournit le Guide pour ce fujet : 
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Le Temple. Au dedans, le prophète Zacharie béniflant. Der- 
rière lui, d'autres prêtres fe montrant la Sainte-Vierge les uns 
aux autres. Devant eux, Jofeph prenant Marie par la main. Der- 
rière eux, d'autres perfonnages. 
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Annonciation à Marie. 




E toutes les phafes de la vie de la Vierge dont 
l'art s*eft occupé, il n en eft point qui ait été plus 
profondément fentie & plus admirablement ren- 
due par les anciens peintres, ni plus vilement re- 
préfentée par les peintres modernes que 1 Annonciation. C'eft 
cependant une des fcènes de la biographie de Marie le plus 
fouvent traitée. Confidérée au point de vue de Tart, elle eft 
admirablement belle & nous fournit les deux plus gracieufes 
formes que la main de Thomme ait été appelée à reproduire : 
Tefprit ailé, forti du paradis, & la Femme non moins pure, que 
Dieu avait appelée à perfonnifîer la douceur, la fagefle & la 
chafteté féminines. Mais avant que Tart nous dife, à (a ma- 
nière, le grand aéle de Tlncarnation du Verbe, laiffons parler 
rhiftoire. 
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Le moment marqué par l'Eternel pour laccompliffement de 
fes promefles étant arrivé, Tange Gabriel, un des quatre qui 
fe tiennent conftamment en fa préfence, épiant le moindre fîgne 
de fa volonté, reçut la miffion myftérieufe de defcendre fur 
notre terre & de porter à Marie &, par elle, à tous les hommes 
la grande & magnifique nouvelle de leur prochaine délivrance. 

Après être defcendu de ciel en ciel, le meflager célefte 
chargé de cette fublime ambaflade arrive à la ville de Naza- 
reth, terme de fon voyage. Il reconnaît fans peine Thumble 
demeure de cette Vierge prédeftinée, que le Très-Haut re- 
garde avec tant de complaifance & qui, femblable à la violette, 
cherchait à fe cacher de plus en plus dans les lieux reculés de 
fa demeure, afin de pouvoir être mieux en communication 
avec fon Dieu. Cétait Theure où le foleil, déclinant vers le haut 
promontoire du Carmel , allait bientôt fe plonger dans la mer 
de Syrie. Il entre dans le modefte oratoire de Marie, qui faifait 
alors fa prière du foir, la face tournée du côté de Jérufalem. 
ce Je vous falue, ô Marie, pleine de grâces, « lui dit Tenvoyé 
célefte, en inclinant fa tête radieufe, te le Seigneur eft avec 
VOUS; vous êtes bénie entre toutes les femmes. ^ 

Marie éprouva une frayeur involontaire à cette apparition 
merveilleufe ; mais Tangela raflura bientôt : ce Ne craignez point, 
Marie, vous avez trouvé grâce devant Dieu. Vous concevrez 
dans votre fein & vous enfanterez un fils à qui vous donnerez 
le nom de Jéfus. Il fera grand & fera appelé le fils- du Très- 
Haut. Dieu lui donnera le trône de David, fon père; il régnera 
éternellement fur la maifon de Jacob, & fon règne n'aura point 
de fin. '^ 
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A ces mots, qui euffent plongé toute autre femme que Marie 
dans un océan de jubilation, la chafte & prudente fîUe de Joa- 
chim ne fongea qu a la blancheur, à la pureté de fa couronne 
virginale, & ce ne fut que fur laffurance pofitive que, tout en 
devenant mère de Jéfus, elle refterait toujours Vierge, qu'elle 
confentit à ce grand myftère. La pudeur d'une jeune fille eft 
chofe fi fainte aux yeux des anges, que Gabriel, pour raflurer 
celle de Marie, n héfita pas à lui dévoiler une partie des chofes 
merveilleufes qui allaient s'accomplir en elle. « La vertu du 
Très-Haut vous environnera de fon ombre, dit-il, & le fruit 
qui naîtra de vous fera appelé le fils de Dieu, & fera Tœuvre 
du Saint-Efprit. » 

Mais à des paroles fi extraordinaires il faut un témoignage, 
& les envoyés de Jéhovah, prouvent toujours leur milfion cé- 
lefte. ce Elifabeth, votre coufine, pourfuivit Tange, a conçu elle- 
même un fils dans fa vieillefle, & voici le fixième mois de la 
groflefle de celle qu'on difait fliérile, parce qu'il n'y a rien d'im- 
polfible à Dieu. « 

c* Voici la fervante du Seigneur, dit Marie, » en s'humiliant de 
plus en plus, « qu il me foit fait félon votre parole. ^^ A ces mots, 
l'ange reprit fon eflbr vers les régions céleflies, & à l'inftant le 
Verbe fe fit chair, pour habiter parmi nous. Voilà le fait que 
l'art s'eft chai*gé de reproduire ; voyons comment il s'efl: acquitté 
de fa tâche. 

Comme plufieurs autres fujets bibliques, l'Annonciation a été 
traitée fous deux points de vue : d'abord comme myftère ; enfuite 
comme circonftance de la vie de la Vierge. Confidérée comme 
myftère, elle eft le fymbole expreflîf d'un dogme chrétien. Tin- 
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carnation du Verbe. Confîdérée comme événement, elle an- 
nonce la future rédemption du genre humain, par la média- 
tion direéle d'un pouvoir furhumain ; elle tombe dans le do- 
maine des faits miraculeux. Mais, foit dans un fens, foit dans 
Tautre, elle entre dans tous les plans de décorations religieufes 
& eccléfiaftiques. Voyons-la dans fon fens myflique. 

Si on confidère l'importance donnée à l'Annonciation , prife 
au point de vue de myftère, on eft étonné de ne point la trou- 
ver dans les anciens fujets fymboliques, reçus & admis par les 
premiers arts chrétiens; car on ne la trouve ni fur les farcopha- 
ges, ni fur les fculptures, ni dans les diptyques, ni dans les mo- 
faïques primitives; une feule fois exceptée, mais comme faifant 
partie de Thifloire du Chrift. On ne peut donc remonter plus 
haut qu'au xf fiècle, dans la manière dont ce grand fujet a été 
traité, lorfqu'il paraît pour la première fois dans les fculptures 
gothiques. Au xv® fiècle, on trouve KAnnonciation fur tous les 
retables, foit fculptée, foit peinte. Quelquefois la Vierge eft 
d'un côté de l'autel, l'ange eft de l'autre. Si les perfonnages font 
de taille naturelle, ils font debout ou à genoux, car ce n'eft que 
dans les temps modernes que la Vierge a été repréfentée affife 
& l'ange à genoux. Quand on les place dans des cadres circu- 
laires, ce ne font fouvent que des buftes ou des perfonnages de 
demi-grandeur. Voilà pourquoi on voit quelquefois l'Annoncia- 
tion en deux parties féparées, l'ange dans un cadre & la Vierge 
dans un autre, & ces deux peintures, ainfi défunies, peuvent 
faire partie de différentes collerions, la Vierge être en Italie 
& l'ange en France ou en Ruffie. 

Non -feulement la repréfentation de l'Annonciation forme 
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quelquefois à elle feule tout un retable, mais encore des chapelles 
font dédiées à ce myftère. Florence s'enorgueillit de fa belle & 
fomptueufe églife délia fantiffima Nunziata, & c eft au deffus 
de la porte principale de cette belle bafilique que fe voit la ma- 
gnifique mofaïque de TAnnonciation par Ghirlandajo. 

Dans la première chapelle, à gauche de cette églife, fe 
trouve la miraculeufe peinture de l'Annonciation, vénérée dans 
l'origine, non-feulement des habitants de Florence, mais encore 
de lous les chrétiens du monde. Cette peinture, cachée aux 
yeux du public, n'eft expofée que dans quelques grandes occa- 
fions. D'après la tradition, c'eft l'œuvre d'un certain Bartolomeo 
qui, en méditant fur les perfections divines de Marie & plus 
encore fur fa beauté, & réfléchiffant combien il était incapable 
de la repréfenter dignement, s'endormit, mais voici qu'à fon 
réveil, il trouva la tête de la Vierge merveilleufement peinte, 
foit par un ange, foit par faint Luc qui ferait, pour cela, def- 
cendu du ciel, afin de fuppléer l'impuiflance du peintre. Quoi- 
que cette précieufe relique ait fouvent été reftaurée, perfonne 
n'a jamais touché à la figure de la Vierge qui eft, dit-on, d'une 
douceur & d'une beauté admirables. Cette peinture eft cachée 
par un voile fur lequel une repréfentation du Sauveur a été 
peinte par Andréa del Sarto. Quarante-deux lampes d'argent 
brûlent conftamment devant cet autel. Une copie de ce beau 
travail que l'on voit au palais Pitti, par Carlo Dolce, donne la 
difpofition & l'attitude des perfonnages. 

Au xv^ fiècle, âge du myfticifme & des allégories religieufes, 
l'Annonciation n'eft plus traitée comme un emblème abftraitâc re- 
ligieux, l'art français & l'art allemand la revêtent d'une forte d'al- 
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légorie minutieufe & bizarre. Dans l'églife de Breflau, on voit 
au deflus d'un autel, une Annonciation fculptée en bois, d'un 
travail remarquable. Marie eft affife fous un portique; une li- 
corne fe réfugie dans fon fein; au dehors un ange fonne du cor; 
trois ou quatre chiens fe précipitent vers lui. L'interprétation 
de cette compofition allégorique parait difficile; pour la com- 
prendre, il faut avoir recours à la zoologie du temps, & voici, 
d'après elle, l'explication qu'on peut en donner : le fabuleux ani- 
mal, dont l'unique corne ne bleffait que pour purger de tout 
venin la partie du corps qu'elle avait touchée, repréfentait Jéfus- 
Chrift, médecin & fauveur des âmes; on donnait aux lévriers 
les noms de Miféricorde, Vérité, Juftice & Paix, quatre vertus 
xjui ont engagé le Verbe éternel à venir dans le monde pour 
les y faire régner & qu'il y a voulu implanter lui-même; mais 
comme c'eft par une Vierge qu'il a voulu venir parmi les hom- 
mes & fe mettre en leur puiflance, on croyait ne pouvoir mieux 
le figurer qu'en choififfant dans la fable le fait d une Vierge pou- 
vant feule fervir de piège à la licorne, en l'attirant par le charme 
& le parfum de fon fein virginal. L'ange Gabriel, concourant 
au myftère, efl très-reconnaiffable fous les traits du veneur ailé, 
lançant les lévriers & embouchant la trompette. Il paraît que 
cette allégorie était acceptée en religion & même très-ufitée à 
cette époque & au xvi® fiècle, car on la trouve fouvent repro- 
duite dans les imprefïîons françaifes & allemandes. On en voit 
un exemple dans le mufée de Londres & un autre dans celui 
d'Amiens. Un feul exemple exifte en Italie, c'eft une gravure, 
d'après le Guide, où une jeune fille eft alTife fous un arbre & 
une licorne fe réfugie dans fon fein. 
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Quelques artiftes italiens ont traité l'Annonciation d'une ma- 
nière non moins fantafque qu'irrégulière. Dans une peinture, 
par Giovanni Sanzio, père de Raphaël, & que Ion voit à Milan, 
Marie eft debout fous un portique, & femble fe lever de fon 
fiége i fes mains font jointes fur fa poitrine, & fa tête eft pen- 
chée i Tange eft à genoux au dehors du portique & préfente un 
lis; dans les cieux, eft le Père éternel qui envoie le Rédempteur 
fous la forme du Chrift enfant, portant fa croix & précédé de 
la colombe myftique ; il eft vrai que c'eft plutôt une Incarna- 
tion qu'une Annonciation, mais quel que foit le titre de cette 
œuvre, elle eft fortement défapprouvée de l'abbé Méry, non pas 
feulement comme une erreur, mais comme une héréfîe; néan- 
moins, elle fut fouvent reproduite au xwf fîècle. 

Une des plus anciennes œuvres fur ce thème & des plus re- 
marquables, pour ce temps, eft celle par Cavallini, élève de 
Giotto, un des premiers artiftes de l'école romaine. Son An- 
nonciation, que possède l'églife de Saint-Marc de Florence, fe 
fait remarquer par un air de piété & de modeftie, empreint fur la 
figure de la Vierge & par le refpeél gravé fur les traits de 
l'ange agenouillé. Ce maître, exceffivement pieux, femble avoir 
fu faire paffer dans fes œuvres le fentiment qui l'animait ; auflfi 
font-elles toutes marquées par l'expreffion d'une piété fincère, 
qui lui permit de s'élever quelquefois jufqu'au fublime. On ad- 
mire, non fans raifon, le grand tableau du crucifiement qu'il 
exécuta pour l'églife d'Aflîfe, qui compte au nombre des ou- 
vrages les plus importants de l'école de Giotto & dans lequel 
la réfignation du divin martyr, la douleur des anges, l'af- 
faiffement de la Vierge perdant connaiffance, font exprimés 
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avec une vérité & un fentiment bien extraordinaire pour 
Tépoque. 

L'Annonciation eft encore confîdérée comme myftère lorf- 
que certains emblèmes font introduits, ajoutant à Tidée princi- 
pale une certaine fignification, par exemple, lorfque Marie eft 
affîfe fur un trône, portant une radieufe couronne de diamants 
& de fleurs, recevant le meflager célefte avec toute la majefté 
qu'un peintre peut exprimer, ou bien lorfqu'elle eft affife dans 
un jardin clos de rofiers en fleur, Xhortus claufus ou le conclu- 
fus des cantiques, ou quand lange porte le livre fermé, comme 
dans le fameux retable de Cologne 

Dans une peinture du xiv® fiècle, par Simone Memni, que 
possède Florence, la Vierge, aflîfe fur un trône gothique, reçoit 
comme le ferait un être fupérieur, mais avec humilité, la falu- 
tation de Tange, qui apparaît comme un meflager de paix, cou- 
ronné d'une branche d'olivier, tenant un rameau dans la main. 
Cette variante eft très-poétique fie très-caraélériftique ; elle eft 
de lecole de Sienne où l'on avait une tendance vers Toriginalité 
dans la manière de traiter même les fujets les plus connus. 

Taddeo Bartoli, Siennois (i), 6c Martin Schoen, le plus poé- 
tique des peintres allemands primitifs, adoptèrent auflî le fym- 
bole de l'olivier dans leur Annonciation, fie on trouve ce même 
figne dans le tabernacle du roi René. 

La manière de traiter une Annonciation eft regardée comme 
dévote fie idéale lorfque, autour des perfonnages principaux, 
paraiflent des adorateurs en contemplation, avec une expreflfion 
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de reconnaiffance ou de merveilleufe extafe. Dans une fuperbe 
peinture de Fra Bartholomeo, que possède Paris, la Vierge eft 
aflîfe fur fon trône ; lange, portant le lis, defcend du ciel ; 
faint Jean-Baptifte, faint François, faint Jérôme, faint Paul & 
fainte Marguerite, font autour du trône de Marie. Dans une 
oeuvre attribuée à Francia, la Vierge eft debout dans un pay- 
fage; fes mains croifées Tune fur l'autre preffent un livre contre 
fon fein. Saint Jérôme eft à droite & faint Jean-Baptifte à gau»- 
che ; tous deux regardent, avec une expreflîon dévote, l'ange 
qui defcend du ciel. Dans ces deux exemples, Marie eft repré- 
fentée avec beaucoup de nobleffe comme étant le tabernacle 
choifi fie prédeftiné de l'auteur de la Rédemption du genre 
humain. Dans une curieufe peinture par Francefco da Cati- 
gnola, que Berlin possède, Marie eft debout fur un piédeftal 
fculpté, au milieu d'une décoration architecturale de marbre 
colorié, admirablement peinte. Par une ouverture, on aper- 
çoit un payfage 6c un beau ciel bleu i à droite eft faint Jean- 
Baptifte qui montre le ciel , à gauche eft faint François, dans 
une attitude d'adoration ; plus avant font d'autres adorateurs 
agenouillés ; mais, comme il n'y a point d'ange, il eft douteux 
que ce foit une Annonciation que le peintre ait voulu faire. 

Parmi les œuvres qui peignent l'Annonciation, on trouve quel- 
ques tableaux votifs d'un caraélère tout particulier 6c bien re- 
marquable. Il en eft une dont l'auteur eft refté inconnu, qui 
préfente la Vierge recevant le meffager célefte ; devant elle, à 
peu de diftance, 6c à genoux, eft un cardinal qui préfente trois 
jeunes filles, à Tune defquelles la Vierge donne une bourfe 
d'argent. Cette œuvre eft facile à comprendre quand on fait 



de lieux a donne naîflance à b diverGté des repréfeotaticMis des 
anîfles. qui placent b Icène, les uns fous un portique aux arca- 
des ouvenes; d*autres daos un oratoire ; d^autres dans un iote- 
r.eur. maïs le c'us touvent dans une chambre à coocber. 
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îo-5, mai raremert, Marie &. Jofeph ont été reprefcntes dans 
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r-ir.: un ciel £:-rr.i de drareries, donnant ainfi à rAnooncb: rc 
j' , \ un a.r ce !:mcl rte réelle. 
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qu elle fut faite pour une communauté charitable, inftituée par 
ce cardinal, pour inftruire & doter les pauvres jeunes filles or- 
phelines, fous le nom de Confraternita dell' Annunziata. 

Dans une charmante Annonciation par Angelico, la fcène fe 
paffe dans le cloître de fon couvent de Saint-Marc. Un domi- 
nicain, faint Pierre, martyr, eft derrière la Vierge dans l'attitude 
de la prière. Une autre Annonciation par Sanfavino, d*une 
grande beauté, eft celle que Ton voit parmi les bas-reliefs qui 
couvrent les murs de la chapelle de Lofette. 

Parmi les Annonciations peintes par Rubensj il y en a cinq 
qui repréfentent l'événement j la fixième eft une de ces allé- 
gories magnifiques, pleine de vie & de réalité. Marie eft à 
genoux au fommet d'une fuite de marches; une colombe en- 
tourée de féraphins plane fur fa tête; devant elle, le meflager 
célefte eft à genoux, & derrière lui font Moïfe, Aaron, David 
& d'autres patriarches, ancêtres du Chrift; au deffus, dans des 
nuages eft le Père éternel; à fa droite font deux figures fémi- 
nines, repréfentant la Paix & la Réconciliation ; à fa gauche, font 
des anges portant le tabernacle ; au bas du tableau font Ifaïe & 
Jérémie, avec quatre fibylles. Ce tableau, digne de fon auteur, 
offre cela de remarquable qu'il réfume fous un même coup- 
d œil l'Ancien & le Nouveau Teftament, la figure & la vérité, les 
prophéties adreffées aux Hébreux, les promeffes faites aux Juife 
fie aux gentils fie l'accompliflement des unes fie des autres dans 
l'annonce du meflager des cieux. 

Nous pourrions poufler plus loin nos recherches fie citer en- 
core bien des œuvres qui ont pour objet l'Annonciation traitée 
comme myftère. Mais nous penfons que celles que nous venons 
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d'indiquer fuffifent pour diriger robfervateur. Paflbns à celles 
de ces peintures qui préfentent ce fujet comme événement dans 
la vie de la Vierge. 

Pour juger les œuvres des artiftes qui ont confidéré ce fujet 
fous ce dernier point de vue, il faut s'attacher à TEcriture-Sainte, 
qui feule a dû être leur guide & les fixer pour le lieu, le mo- 
ment & les circonftances, comme dans tout autre événement 
hiftorique. 

L époque & le moment ne font pas précifément déterminés 
par l'Ecriture ; mais quelques Pères de TEglife penfent que 
l'Annonciation eut lieu au printemps, vers Theure du coucher 
du foleil, moment confacré depuis par le fon de la cloche, an- 
nonçant XoAngelus du foir ; d autres difent, avec non moins de 
raifon, que ce fut à minuit, parce que la Nativité de Notre-Sei- 
gneur eut lieu à cette heure, neuf mois après cet événement. 
Plufieurs artiftes primitifs paraiffent avoir adopté cette dernière 
opinion & ils Tont manifeftée par Tintroduélion, dans leurs 
œuvres, de la lune, des nuages dans leurs ciels, ou par une 
lampe pofée près de la Vierge. 

Quant à la localité, une autorité irrécufable aurait tranché 
la queftion, fi la Légende & d'autres opinions n'étaient venues 
la contredire. Saint Luc dit, en efi^et, que l'ange Gabriel fut en- 
voyé de Dieu & qu'il entra chez Marie, ce qui indique claire- 
ment que la Vierge était dans fa maifon. Mais, il eft dit auffî 
qu'un foir Marie, étant fortie pour puifer de l'eau à la fontaine, 
entendit une voix qui lui dit : « Salut, toi qui es pleine de grâces w , 
& s'étant retournée, toute troublée & ne voyant perfonne, elle 
rentra dans fa demeure & fe remit à fon travail. Cette diverfité 
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de lieux a donné naiffance à la diverfité des repréfentations des 
artiftes, qui placent la fcène, les uns fous un portique aux arca- 
des ouvertes; d'autres dans un oratoire ; d'autres dans un inté- 
rieur, mais le plus fouvent dans une chambre à coucher. 

Quant aux circonftances acceflbires, elles varient félon le goût 
de lartifte, les ufages locaux, la volonté de ceux qui ont fait 
exécuter l'œuvre ou le motif qui l'a fait entrependre. Quelque- 
fois, mais rarement, Marie & Jofeph ont été repréfentés dans 
dans une fituation pauvre, ce qui fe remarque à la (implicite 
de l'ameublement de la chambre où fe tenait la Vierge & dans 
laquelle s'introduifit l'ange. Le plus fouvent on place Marie dans 
une chambre fomptueufe, faifant partie d'une maifon aux piliers 
de marbre, aux arcades fculptées. En Allemagne & en Flandre, 
les artiftes, fans doute pour que leurs œuvres foient mieux com- 
prifes, fourniflent toujours une chambre allemande ou gothique, 
aux croifées à petits carreaux, un lit à quatre colonnes foute- 
nant un ciel garni de draperies, donnant ainfi à l'Annonciation 
un air de fimplicité réelle. 

Parmi les acceflbires, le plus ordinaire, celui qui eft prefque 
indifpenfable, c'eft le vafe dans lequel grandit un lis, fleur fym- 
bolique de Marie & de Jofeph; eft auffi rarement omife la cor- 
beille à ouvrage de couture, contenant le dé, les cîfeaux, les 
aiguilles, pour exprimer, non la diligence de Marie, dont per- 
fonne ne doute, mais parce qu'il eft dit que quand elle fut ren- 
trée dans fa maifon, elle prit de la toile & fe mit à travailler. 
Quelquefois une quenouille eft aux pieds de la Vierge, comme 
dans l'œuvre de Raphaël. Dans les anciennes peintures alleman- 
des, on voit fouvent un rouet à filer. A ces emblèmes d'occu- 
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pations de femme, on joint parfois un panier ou un plat de fruits 
& à côté un pot à eau, pour exprimer la tempérance & la fru- 
galité de la Vierge Marie. 

L'archange Gabriel, ayant reçu fa miflîon, defcend fur la terre. 
Les premières peintures de ce fujet préfentent un efprit ailé qui 
defcend des régions céleftes. Dans une magnifique efquiife 
de Tifio dit Garofalo, au milieu d'une lumière éclatante & d'un 
chœur d'anges, tels que Milton les décrit, l'archange étend 
fes ailes & femble prendre fon effor pour voler vers Nazareth. 
Il était accompagné, difent les légendes italiennes, d'une fuite 
d'autres anges, défireux de voir fie d'honorer leur reine, mais 
ils reftent au dehors ; l'archange feul s'introduit dans la chambre 
de Marie. 

Les anciens peintres allemands fe plaifaient à le faire entrer 
par une porte dans le fond du tableau, tandis que Marie, aflife 
fur le devant, paraît inftruite de fa préfence avant de l'avoir vu. 

Dans quelques anciennes peintures, Gabriel entre en volant, 
ou foutenu fur un nuage, ou entouré d'une auréole qui éclaire 
tout le tableau, comme dans une frefque par Spinello Aretino ; 
dans d'autres, il s'introduit furtivement 6c fans éclat, ou bien 
comme un ambafladeur célefte, fuivi d'un cortège d'anges. Dans 
une œuvre de Tintoretto, on dirait qu'il entre précipitamment, 
fuivi d'une légion de petits anges ; au dehors, on aperçoit Jofeph 
qui travaille de fon état. Mais, foit qu'il marche, foit qu'il vole, 
Gabriel eft toujours revêtu des formes angéliques, de celles d'une 
créature humaine ailée, belle fie radieufe de la jeunefTe éternelle. 

Dans les peintures modernes, les vêtements donnés à l'ange 
font mefquins 6c peu en rapport avec fon caraélère d'ambaffa- 
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deur célefte. On le prendrait pour un Mercure volant, ou pour 
un danfeur de ballet, tandis que, dans les anciennes peintures 
italiennes, la nobleffe de fon coftume répond à la folennité de 
l'aélion & à la dignité des perfonnages. 

Dans les peintures allemandes, on lui voit fouvent une robe 
facerdotale, richement brodée. Les ailes font eflentielles, auffi 
ne font-elles jamais omifes^ elles font quelquefois blanches, 
quelquefois de plufieurs couleurs, tachetées d*or. Un accefloire 
purement facultatif eft le lis, qu'on place dans fa main, ou le 
fceptre, ancien attribut d'un héraut, autour duquel s'enroule un 
parchemin, avec ces mots : /4pe, Maria^ gratiâ plena. Ce fcep- 
tre eft ordinairement furmonté d'une croix. Cette croix nous 
paraît de trop; car, même en fuppofant que l'archange ait af- 
fifté aux confeils de l'Eternel, & qu'il connaifle l'inftrument fur 
lequel devait s'accomplir plus tard le grand œuvre de la Ré- 
demption, le moment de le faire preflentir à Marie était mal 
choifi. 

Dans une Annonciation, l'ange porte rarement la palme; ce- 
pendant on en trouve un exemple dans un Predella, par Angelico, 
qui avait pour le faire l'autorité du Dante, & celui-ci s'appuyait 
fur une autorité plus ancienne encore, car il eft dit de Gabriel, 
qu'il porta la palme à Marie, quand le Fils de Dieu daigna fe 
revêtir de vêtements terreftres. 

Mais, le plus fouvent, l'ange ne tient rien; fes mains font 
alors croîfées fur fa poitrine, ou bien il en étend une en avant 
& de l'autre il montre le ciel, d'où il defcend pour remplir fa 
miflîon fublime. Dans les anciennes peintures grecques, Tange 
eft debout, c'eft ainfi que le préfente une efquifl'e de Cimabuè, 






■\ 



131 
dans laquelle le modèle grec eft, fans aucun doute, exaélement 
fuivi. La croyance catholique établiflant Marie reine du ciel & 
des anges, & la faifant un être fupérieur à tous les êtres créés, 
il n'eft point inconvenant de repréfenter Tange rempliflant fon 
meflage à genoux i cette attitude ferait même très-convenable 
d'après les Proteftants, car après avoir prononcé fa falutation, 
ainfi qu'ils lobfervent juftement, l'ange pouvait bien fe profter- 
ner, comme témoin du miracle tranfcendant qui s'opérait dans 
Marie, fous la préfence de l'ombre du Saint-Efprit. 

Quelques critiques penfent que c'eft une erreur manifefte 
que de préfenter Marie comme effrayée à la vue de l'ange, car 
elle était accoutumée à ces apparitions célefles, puifque, difent 
les légendes, les anges la fervaient journellement. Il eft dit, en 
effet, que Marie fut troublée; mais remarquons que ce ne fut 
pas par l'apparition fubite de Tange, mais par fes paroles; ainfl 
l'attitude que quelques artiftes lui ont donnée, comme faifant un 
bond de fon fiége, eft tout à fait vicieufe, tout auffî bien que cette 
forte de furprife timide & craintive qu'on lui prête dans certai- 
nes peintures. Mais rien ne s'oppofe à ce qu'on la repréfente 
fous l'extérieur d'une femme faifie d'étonnement. 

Quant à l'attitude & à l'occupation de Marie, au moment de 
l'entrée de l'ange chez elle, les autorités s'accordant peu, l'art 
a eu le champ libre; cependant on la repréfente le plus fouvent 
à genoux, en prières, ou lifant dans un grand livre ouvert devant 
elle fur un prie-dieu. Saint Bernard dit qu'elle étudiait le livre 
du prophète Ifaïe, & que ce fut au moment où, après avoir lu 
ce verfet : « Une Vierge concevra & enfantera un fils », elle 
penfait dans fon cœur & dans fa grande humilité : bienheureufe 



eft la femme de qui ces mots font écritsi que je voudrais être fa 
fervante pour qu'il me fut permis de lui baifer les pieds, que 
parut la vifion miraculeufe & que la prophétie s'accomplit en 
elle. Du refle l'attitude de Marie doit dépendre du moment de 
la fcène qu'il plaît à Tartifle de choifir. 

Si le peintre exprime le moment où Tange fe préfente & 
prononce fa falutation, Marie peut être debout, car les Juifs fe 
mettaient peu à genoux, & regarder lange en face, comme dans 
une majeflueufe Annonciation par Andréa del Sartoj mais fi 
Ion choifit Tinflant où elle exprime fa foumiffîon à la volonté di- 
vine : ce Voici la fervante du Seigneur, qu'il me foit fait félon 
votre parole ^^ il convient qu elle foit à genoux, la tête penchée, 
les mains jointes & les yeux baifles. Devant la colombe di- 
vine, qui n'était autre que le Saint-Efprit, aucune attitude ne 
faurait être trop humble, trop modefte, pour exprimer fa ré- 
ponfe à la révélation des grandes chofes auxquelles Dieu la 
deftinait. 

La préfence duSaint-Efprit, dans une Annonciation hiflorique, 
s'explique par les paroles de faint Luc, & la forme vifible qu'il 
prend, fous celle de la colombe, eft purement conventionnelle, 
mais autorifée. On voit plufieurs peintures dans lefquelles la 
colombe entre par la fenêtre dans la chambre de Marie; dans 
quelques autres, elle plane au deflus de fa tête. Quant à ladif- 
pofîtion qui introduit dans l'ordonnance du tableau le Père 
éternel, que l'on aperçoit dans les cieux, entouré d'une gloire 
de chérubins, envoyant la colombe immaculée fur un rayon de 
lumière, elle n'offre aucune irrégularité & la religion peut l'ad- 
mettre, car il n'y a rien d'extraordinaire à fuppofer que la pre- 
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mière perfonne de la Sainte-Trinité ait voulu préfîder au grand 
œuvre dans lequel jouaient un rôle fi important le Fils fie le Saint- 
Efprit. 

Un vitrail, tout moderne, que nous avons remarqué dans Té- 
glife d'une paroifle, non loin de Lyon, préfente l'Annonciation 
avec un goût parfait fie un talent que n'eût point dédaigné le 
grand fiècle de la peinture. Il eft divifé en deux compartiments, 
féparés par une colonnette. Dans le compartiment de gauche 
eft Tange, aux ailes déployées, un genou à terre, 6c tenant un 
lis; au deflus, dans une gloire, eft le Père éternel, entouré de 
chérubins, fie qui femble indiquer que c'eft de fa part que vient 
le meflager célefte. Dans le compartiment de droite, eft Marie 
couverte d'une tunique rouge fie d'un manteau vert, dans l'at- 
titude d'une perfonne qui fe lève étant furprife à genoux fie un 
peu étonnée, mais gracieufe fie joignant les mains; au deflus 
d'elle, fie parallèlement au Père éternel, eft le Saint-Efprit en 
forme de colombe qui femble fe repofer fur Marie. Cette œu- 
vre, toute fimple qu'elle eft, réfume parfaitement toutes les 
idées qui fe rattachent au myftère fie le préfente fous l'afpeél 
le plus convenable fie le plus digne. 

Nous ignorons complètement quelle eft l'œuvre de l'artifte 
français Nicolas Pouffm, qui fait dire à un critique anglais, dont 
nous confignons ici les obfervations fans prefque y rien changer, 
que de tous les artiftes qui ont traité l'Annonciation, c'eft lui qui 
s'eft le plus oublié, car aucun di<ftionnaire des peintres ne men- 
tionne de lui aucune œuvre fur ce fujet. Nous voudrions bien auffî 
qu'il nous dife en quoi il trouve que les peintres français fe font 
montrés, en général, les violateurs les plus fignalés du bon goût. 
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ce qui les fait mettre, dit notre critique d'outre Manche, au 
deffous des Allemands & même des Efpagnols modernes. Nous 
avons fignalé de Lebrun fa faute fur Tlmmaculée-Conception, 
& nous ne connaiflbns pas d'autre artifte français qui puiffe méri- 
ter à notre école un tel reproche. 

Dans l'Annonciation par Raphaël, Marie eft affife s^appuyant 
contre fon lit & tenant un livre. L'ange, dont l'attitude exprime 
un gracieux empreffement, eft agenouillé à quelque diftance de 
Marie & porte un lis. Michael Angelo nous préfente une Vierge 
majeftueufe, debout fur la marche d'un prie-dieu, fe tournant, 
les mains élevées, vers l'ange qui femble entrer par une porte 
ouverte. Les traits de ce dernier font matériels & peu dignes; 
fon attitude eft difgracieufe ; c'eft, je crois, le feul exemple oii 
Michael Angelo ait donné des ailes à un être célefte, c'eft qu'il 
ne pouvait faire autrement. 

Dans une magnifique Annonciation par Jean Van Eyck, la 
Vierge eft à genoux devant un prie-dieu fur lequel eft un 
livre. Elle a de grands cheveux blonds, un front noble & intel- 
ligent. Gabriel, tenant le fceptre, eft fur le feuil de la porte ; 
la colombe entre par la fenêtre. Dans le fond on aperçoit un lit 
& un peu plus avant eft une plante de lis. Dans une autre Annon- 
ciation du même artifte, faite pour le grand retable de Gand, il 
a donné à Marie & à l'ange un vêtement bleu qui produit le 
meilleur effet. Dans une gravure, d'après Rembrandt, la Vierge 
eft à genoux, d'un côté eft une fontaine; Tange, dans la même 
attitude, eft de l'autre; on dirait que l'auteur a voulu repréfen- 
ter la fcène légendaire de la fontaine. 

N'effayons pas de pouffer plus loin les recherches pour criti- 
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quer ou pour louer les artiftes qui ont traité le fujet de TAnnon- 
ciation; plus de cent cinquante Tont reproduite avec plus ou 
moins de bonheur & de mérite i ce que nous avons dit, d après 
nos obfervations critiques, embrafle tous les genres de com- 
pofition & tous les points de vue fous lefquels elle peut être 
préfentée. 

Il ferait facile aux artiftes de compofer le fujet de l'Annon- 
ciation, en puifant dans les diverfes difpofitions que nous venons 
de détailler, mais s'ils veulent s'aftreindre aux règles ordinaires, 
les voici telles que les leur donne le Guide de la peinture: 

Maifons. La Vierge debout devant un fîége, la tête un peu 
inclinée. Dans la main gauche elle tient un fufeau couvert de 
foie : fa main droite, ouverte, eft étendue vers Tarchange qui 
eft devant elle; il la falue de la main droite, de fa gauche il tient 
un lis (i). Au deffus de la maifon, le ciel. Le Saint-Efprit en 
fort fur un rayon qui fe dirige vers la tête de la Vierge. 

(i) Le Guide dit une lance, mais l'archange eft alors faint Michel. 
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XIII. 



Vifîtation de Marie à fa coufîne Elifabeth. 



1 



ANS Thiftoire de la vie de la Vierge, la vifîtation 
à fa coufine eft d'une grande importance. Elle 
eft confidérée le plus fouvent comme un événe- 
ment, mais on peut auffî la confidérer fous un 
point de vue religieux ; car elle eft la première manifeftation 
de la venue du Meflfie fur la terre, ainfî que l'indiquent les pa- 
roles d'Elifabeth : ^i D'où me vient ce bonheur que la Mère de 
mon Dieu vienne à moi », & comme elle ne pouvait parler 
ainfî que par une infpiration du Saint-Efprit, elle eft regardée 
comme une prophétefle. Mais avant de lire ce fait de la vie de 
la Vierge dans le livre de l'art, lifons-le dans l'hiftoire évan- 
gélique. 

Marie, inftruite par l'ange de la groffeffe de fa coufine Elifa- 
beth, réfolut d'aller elle-même offrir à fa digne parente fes 
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tendres & fincères félicitations. Du confentement de Jofeph, 
elle partit de Nazareth & fe dirigea, à travers les montagnes de 
la Galilée, les plaines de la Samarie & les vallées de la Judée, 
jufqu'à la ville d*Ain, habitée par Zacharie, & alla frapper à la' 
porte de fon parent. Elifabeth, inftruite par une fervante de la 
vifite inattendue qui lui arrivait, courut à fa rencontre avec de 
grandes démonftrations de joie. En la voyant venir, la jeune 
Vierge s'inclina &, pofant la main fur fon cœur, falua la première 
fa coufme, en lui difant : c^ La paix foit avec vous. « A ce falut, 
Elifabeth recule d'un pas, fa phyfionomie s'empreint d'un pro- 
fond refpeél, fes traits s'illuminent par degrés, quelque chofe 
d'infolite & de prodigieux fe paflait en elle. La fimple formule 
de politefle que la Vierge avait prononcée de fa voix baffe, 
douce & angélique, avait bouleverfé fa parente, qui, faille auf- 
fitôt de l'efprit de prophétie, s'écrie : ce l^ous êtes bénie entre 
toutes les femmes & le fruit de vos entrailles efl béni. »> ^^ D'où 
me vient ce bonheur, que la mère de mon Dieu vienne vers 
moi ? Votre voix n'a pas plus tôt frappé mon oreille, que mon 
enfant a treffailli de joie dans mon fein; & vous êtes bien heu- 
reufe d'avoir cru, car ce qui vous a été dit de la part du Seigneur 
fera accompli. ^ La réponfe de Marie fut la fublime improvifa- 
tion du Magnificat^ le premier cantique du Nouveau Tefta- 
ment & le plus beau des Saintes Ecritures. 

Mais avant que l'art traite un fujet dans lequel Elifabeth va 
jouer un (î grand rôle, il eft à propos de dire un mot de la 
femme de Zacharie, afin de fe faire une jufte idée de fa perfon- 
nification dans toutes les fcènes où elle eft introduite. Nous 
favons qu'elle était plus âgée que Marie, mais n'eft-ce pas une 
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grande erreur que de la préfenter toute décrépite, toute ridée, 
comme lont fait quelques peintres. L'Ecriture dit qu'elle était 
jufte devant le Seigneur, obfervant fidèlement la loi, & la ma- 
*nière dont elle reçut la vifite de fa coufine, reconnaiflant avec 
une joyeufe humilité la haute deftinée de Marie, prouve aflez 
la droiture, la bonté de fon âme. Uart ne devait donc repré- 
fenter Elifabeth que comme une perfonne d'un âge mur, d'un 
caraélère doux & gracieux, élevée à de grands honneurs par 
celui qui fonde les cœurs, & qui regardant le fien lé vit pur de 
toute faute fecrète, comme fa conduite était fans reproche de- 
vant les hommes. 

Peindre la rencontre de deux femmes mères. Tune d'un Dieu 
fait homme, l'autre du plus grand faint que reconnaiffe le chrif- 
tianifme, toutes deux les plus éminentes en vertu & les plus 
humbles qui aient jamais exifté, tel doit être le but de la repré- 
fentation intitulée la Vifitation, telle eft la tâche de l'art. 

Le nombre des perfonnages, la localité & les circonftances 
acceflbires ont beaucoup varié. Quelquefois on ne repréfente 
que les deux femmes fans que rien vienne interrompre la grande 
folennité du moment où Elifabeth reconnaît & proclame la mère 
de fon Dieui fouvent auffi d'autres perfonnages y font intro- 
duits, parce qu'on ne peut fuppofer que Marie ait fait feule le 
voyage de Nazareth à la maifon de Zacharie, non loin de Jé- 
rufalem. On ne fait fi ce fijt Jofeph qui l'accompagna ou toute 
autre perfonne. Quelques artifi:es ont introduit ce dernier dans 
leurs -œuvres, d'autres s'en font abfienus & l'ont remplacé par 
une fervante ou par un domeftique qui porte un bâton fur fon 
épaule, auquel eft fufpendu un panier. Cette dernière formule 
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eft furtout celle des peintres grecs & les premiers peintres 
italiens, qui imitèrent les modèles byzantins, omirent rarement 
ce domeftique ; mais dans quelques œuvres, comme celle de 
Michaël Angelo, ceft une fervante qui porte le panier fur fa 
tête. Dansplufieurs peintures, Jofepb, revêtu d'habits de voyage, 
eft derrière la Vierge & Zacharie, fous fon coftume ordinaire, 
mais avec le bonnet de prêtre, eft derrière Elifabeth. 

Quant à la localité, c eft fouvent un portique ou un jardin, 
devant la maifon. Ce jardin de Zacharie eft célèbre dans les 
traditions orientales. On raconte que, pendant fon féjour chez 
fa coufîne, la Sainte-Vierge fe promenait fouvent dans ce jar- 
din en méditant fur la fublime deftinée à laquelle elle était ap- 
pelée, & qu ayant par hafard touché de fa main bénie une 
fleur jufqu alors inodore, cette fleur exhab, dès ce moment, le 
parf\im le plus fuave. Un jardin était, du refte, un liçu aifez 
propice à la rencontre des deux parentes. 

La plus ancienne repréfentation de la Vifitation, à laquelle on 
puifle fe reporter, eft une gravure groifière, mais non difgra- 
cieufe, dam les catacombes de Kome. Sa date ne peut remon- 
ter plus haut qu'au vu® ou vin® fiècle. Dans oette oeuvre, les 
deux femmes Vembraffejit. Cimabuë a fiBvi la formule grecque 
& a placé dans fon groupe beaucoup de fimplicité & de fen- 
timejit. 

Depuis^la Renaiflance, on a produit un grand nombre d exem- 
pies de cette fcèoe, & la Vifitation eft tombée du pinceau de 
prefque tous lesartiftes qui ont traité quelques épifodes de la 
vie de la Vierge. 

Dans la compofition par Raphaël, il n y a que deux perfonna- 
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ges dont les têtes font éminemment belles; mais, dans le fond 
du tableau, Fartifte a placé le baptême du Chrift, heureufe & 
(ignificative idée, ne faifant pas feulement allufion au nom de 
celui par Tordre duquel la peinture était faite, Giovan Baptîfta 
Branconio, mais exprimant aufîi les relations qui devaient exifter 
entre les deux futurs enfants, le Chrift & fon précurfeur. 

Une remarque qui échappe prefque à tous les obfervateurs 
& que fait très-bien M. Emeric David, auquel nous l'emprun- 
tons, ceft que tous les peintres, à lexception de Raphaël, dans 
1 œuvre que nous venons d'indiquer, fe font attachés à diiïimuler, 
fous d amples vêtements, 1 état intéreffant, l'état de groffeffe, 
dans lequel fe trouvaient les deux coufmes, au moment de leur 
entrevue, fituation qu'il faut indiquer d'une manière convena- 
ble & que les artiftes femblent avoir craint d'exprimer. 

Que cette pofition intéreflante refte à un état invifible chez 
Marie, cela fe conçoit & doit être, puifqu'elle venait feulement 
de recevoir l'annonciation de fa future maternité; mais pour 
Elifabeth, qui était dans le fixième mois de fa grofTeffe, la dif- 
{imulation eft un défaut palpable dans lequel ne pouvait tomber 
le maître de la peinture. 

Simple & vrai, comme dans tout ce qui eft forti de fon génie, 
Raphaël ne fatigue point les yeux par un pompeux étalage & 
ne laifTe rien délirer de tout ce qui peut toucher le cœur & en- 
noblir fon fujet. Il réduit l'aélion au fimple expofé de l'Evangile ; 
mais, telle eik la jufteffe, telle efl la dignité de l'exprefïîon que, 
dans cette fimplicité, portée au dernier terme pofftble, fe dé- 
couvre toute la fainteté des perfonnages, fe manifefte toute la 
fublimité du myflère. 



*-^ M 



Tout eft beau, tout eft fublime dans cette œuvre ; la main 
du peintre a parfaitement fécondé fon génie. La piquante fer- 
meté du coloris répond à la jufteffe de lexpreffion. La touche, 
vigoureufe & délicate, a rendu avec le même efprit, & les contours 
pleins de jeunefle, & les filions de 1 âge. Le ton du payfage, légè- 
rement azuré, un peu trop uniforme peut-être, mais clair, fin 
& vaporeux, foutient & fait valoir les figures. L'enfemble a de 
la profondeur & de l'harmonie. La figure de TEternel, heurtée 
rapidement, offre le même flyle, la même élévation que celle 
de la Vffion d'Ezéchiel ; cette circonftance peut faire croire que 
ces deux tableaux appartiennent au même temps. 

Simplicité, vérité, décence, penfées juftes & profondes, ex- 
preffion convenable au fujet, tel efl: en un mot, le mérite de 
cette compofition ; & à ces beautés touchantes fe joignent , à 
un degré très-éminent, l'excellence de l'exécution, 1 éclat & 
l'accord des couleurs qui font certainement bien pardonner 
Timperfeétion qui fe remarque fur le pied gauche de la Vierge. 

Après un tel chef-d'œuvre, il ferait inutile de mentionner le 
petit tableau dans lequel Ghirlandajo a auffi exprimé la Vifita- 
tion & qui fait partie de la galerie du Louvre. Cette œuvre, 
toute fimple qu'elle eft, n'en mérite pas moins la place qu'elle 
occupe & fi nous ne lui accordons point une mention détaillée, 
c'eft à caufe d'une infinité d'autres peintures fur ce thème que 
nous devons faire connaître. 

Le groupe que l'on voit au Louvre, par Sébaftien del Piombo, 
eft grand & richement colorié. Les perfonnages ne font vus que 
jufqu'au genou. Dans le fond eft Zacharie qui defcend rapi- 
dement les marches pour recevoir la Vierge. La compofition 
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de Pinturicchio, avec fes anges, eft remarquable par fa grâce 
poétique. Celle attribuée à Lucas de Leyde Teft auffi par Tex- 
preflfion des fentiments affeélueux. Plus belle, plus dramatique 
& plus variée encore, eft une autre compofîtion par Pintu- 
ricchio dans la Sala Borgia. La Vierge & fainte Elifabeth font 
dans le centre & fe tiennent la main; derrière Marie font faint 
Jofeph, une jeune fille, portant un panier fur fa tête, & d'autres 
valets de pied; derrière Elifabeth, on aperçoit, dans Tintérieur 
de la maifon, Zacharie qui lit & des domeftiques occupés à di- 
vers travaux. Ceft pour Alexandre VI que fut peinte cette élé- 
gante frefque. Il exifte auffi, au Louvre, une peinture de ce 
fujet par Andréa Sabbatini de Salerne, laquelle n était afluré- 
ment pas faite pour le lieu qu'elle occupe. Cette œuvre fut exé- 
cutée par l'ordre de Sanfeverini, prince de Salerne, qui voulait 
l'ofirir au couvent dans lequel une perfonne de cette noble 
famille avait pris le voile. Sous les traits de la Vierge, Andréa 
repréfenta une des dernières princefles de Salerne, laquelle 
était de la famille de Villa Marina; fous ceux de faint Jofeph, 
ii fit le portrait de fon époux ; une vieille fervante de la famille 
repréfente fainte Elifabeth, & Zacharie n'eft autre que Ber- 
nardo Taflb, père de Torquato Taflb, qui était alors fecrétaire 
du prince. Après être longtemps refté au deffus du grand autel 
de l'églife, ce tableau fut enlevé par ordre d'un archevêque 
napolitain, fcandalifé de l'inconvenance qu'on eût placé dans un 
tel lieu des portraits de perfonnages fi connus. On le fit donc 
difparaître, & ce tableau, après avoir fans doute changé plufieurs 
fois de maître, a fini par prendre le chemin du Louvre. 

La compofition par Rubens a tout l'eflFet fcénique & tout le 
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mouvement dramatique qui caraélérifent les œuvres de ce pein- 
tre. De par lui, la fcène a lîeu fur les mafcihes qui conduifent à 
la maifon de Zacharie. Là Vierge porte un chapeau, comme 
une femme qui arrive de voyage; Zacharie & Jôféph fe com- 
plimehtent; derrière eux eft une jeune fille portaht une cor- 
beille fur fa tête. Dans le fond, on voit un homme qui décharge 
l'âne qui, fans doute, a fervi de monture à la Vierge. 

Mais voici deux œuvres traitées par leurs auteurs d*une ma- 
nière tout à fait différente : 

L'une eft la majeftueufe compofition d'Albef tinelli , véritable 
chef-d'œuvre que possède Florence, dans laquelle les deux fem- 
mes font debout, feules fous une arcade richement fculptée ; 
Marie eft vêtue d'une draperie bleue & Elifabeth porte une robe 
de couleur fafran. Rien n'égale le mélange de grandeur & de 
grâce & l'expreffion des deux perfonnages. Dans cette œuvre, 
Albertinelli s'eft rendu l'émule de fon ami Bartholomeo ijui, après 
l'exécution de Savonarole, le cœur brifé, fe jeta dans le couvent 
de Saint-Marc. 

L'autre eft la petite mais parfaite compofitk)n par Rembrandt. 
La fcène fe paffe dans le jardin, devant la maifon de Zacharie. 
Elifabeth, les bras ouverts, defcend vivement les degrés pour 
recevoir & embraffer la Vierge, qui femblè arriver de voyage; 
le vieux Zacharie, foutenu par un jeune garçon, fuit Elifabeth 
& vient offrir la bienvenue à fon hôte; derrière la Vierge on 
aperçoit une fervante mulâtre qui femble la débarraffer de fon 
manteau ; dans le fond, un perfonnage, Jofeph fans doute, tient 
l'âne; fur le devant du tableau on voit un paon & une poule; 
cette dernière eft l'emblème de la maternité. Quoique l'enfem- 
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ble de cette peinture rappelle une fcène ordinaire de la vie, ce 
qui n eft pas fon moindre mérite, rien n eft plus poétique que 
Tidéal qui a préfidé à fa compofition, rien n'eft plus noble ni 
plus vrai que lexpreffîon de fes perfonnages. 

Si on rapproche la date de lannonciation à Marie, après la- 
quelle elle fît fon voyage auprès de fa coufine, de celle de la 
naiflance de faint Jean-Baptifte, dont la mère était alors dans 
le fixième mois de fa groffefle, on verra que Marie dut fe trou- 
ver chez Elifabeth, au temps des couches de cette dernière, puif- 
que fon féjour auprès d'elle fut de trois mois. Cependant, dans 
aucune compofition de la naiflance du Précurfeur, on ne voit 
introduire la Vierge. Quelle efl la raifon de cette abfence? On 
ne peut en trouver une que dans la pofition gênante & tout à 
fait fecondaire que cette circonflance aurait faite à la mère de 
Dieu, obligée de remplir le rôle de matrone, & c'efl ce qui ex- 
plique le foin qu ont pris les artifles de Ten éloigner. Le Louvre 
renferme cependant, deJ'école de Sienne, une miniature exquife 
qui, dit-on, faifait partie d un livre de chœur & dans laquelle on 
croit reconnaître Marie dans le perfonnage féminin qui fe tient 
tout près du lit de la malade. 

Continuons Thifloire légendaire. Marie retourne à Nazareth ; 
lorfque Jofeph la vit, il s'aperçut de fon état de groffefle & ré- 
folut de la quitter fecrètement, car étant un homme jufle & 
charitable, il voulait ménager & fon honneur & celui de fa 
femme. Mais, s étant endormi tandis qu'il méditait ce projet, un 
ange lui apparut dans fon fommeil & lui dit : c^ Jofeph, fils de 
David, ne crains pas de garder Marie, ton époufe, car le fruit 
qu elleporte efl Tœuvre du Saint-Efprit. « Jofeph, s'étant éveillé, 
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obéit à l'ordre divin & la légende ajoute que, conduit par Tange, 
il alla fe jeter aux pieds de Marie, follicitant fon pardon du foup- 
çon injurieux qu'il avait conçu de fa vertu. 

L'art, qui a voulu tout dire de Thiftoire de Marie, n'a pas 
oublié ces deux circonftances, Tune intitulée Avertiffement de 
Fange; l'autre, le Pardon de Jofeph. Cependant peu d'artiftes 
les ont reproduites, & lorfqu'ils s'en font occupés, ils les ont trop 
peu différenciées pour les bien faire diftinguer entre elles Dans 
la frefque de Luini, on ne peut néanmoins s'y méprendre, car 
on voit Jofeph dormant, appuyé fur fon établi, tandis que l'ange 
fe tient debout près de lui Très-rares font les exemples du 
pardon de Jofeph, cependant on trouve ce fujet dans les fculp- 
tures des ftalles de la cathédrale d'Amiens, & fur une des portes 
de Notre-Dame de Paris. Marie y eft repréfentée affîfe fur un 
trône & fous un dais magnifique, tandis que Jofeph, préfenté 
par deux anges, eft à genoux devant la Vierge, demandant 
fon pardon. Une œuvre de cette fcène par Alexandre Tiarini, 
& qu'on voit à Paris, préfente Jofeph à genoux devant la Vierge 
debout, avec un grand air de dignité; d'une main elle relève 
Jofeph, de l'autre elle montre le ciel. Derrière on voit Tange 
Gabriel qui tient un doigt fur fes lèvres, comme pour indiquer 
le filence, & deux autres anges, qui fans doute accompagnent 
Jofeph, complètent le groupe. Les perfonnages font de gran- 
deur naturelle ; les couleurs font très-fines, l'exécution de l'œu- 
vre eft parfaite. Toute la compofition rappelle le ftyle grand, 
mais maniéré de l'école de Guide 

La Vifitation étant un fujet fréquemment rencontré fur le 
chevalet des artiftes, nous penfons ne pouvoir pas omettre de 
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leur donner les règles généralement admifes pour Tordonnance 
d'une telle œuvre, telles que les indique le Guide de la peinture: 

Une maifon. Au dedans, la Vierge & Elifabeth s'embraffent. 
Plus loin, Jofeph & Zacharie caufent enfemble. Derrière eux, 
un petit garçon portant fur fon épaule un bâton, à l'extrémité 
duquel eft fufpendue une corbeille. D'un autre côté, une étable; 
un mulet y eft attaché & mange. 

D'après ce qui eft dit par Didron, il femblerait que Jofeph 
aurait accompagné Marie dans fa vifite à fa coufîne, & que ce fut 
pendant fon féjour chez Zacharie, qu'il s'aperçut de la groflefle 
de la Vierge, car dans une œuvre qui aurait pour titre cette cir- 
conftance, il introduit Elifabeth, fous l'extérieur d'une perfonne 
étonnée, ce qui eft cependant contraire à la légende & aux dif- 
pofitions des œuvres des premiers artiftes, qui ne donnent jamais 
à Jofeph le foin d accompagner la Vierge dans fon voyage. 
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XIV. 



Nativité de Jéfus. 




A naiffance de Notre-Seigneur eft brièvement & 
fimplement racontée dans TEvangile; mais les 
traditions primitives chrétiennes entourent cet 
événement de circonftances qui lui donnent une 
grande importance & un intérêt tout particulier dans les repré- 
fentations artiftiques. Nous allons donc laiffer parler Thiftoire 
légendaire avant de consulter les Beaux-Arts fur ce grand 
fujet. 

De retour dans fa maifon à Nazareth, Marie continue à fe 
livrer à fes occupations ordinaires, malgré la pofîtion délicate & 
gênante où elle fe trouvait, & Jofeph Tentoure de tous les 
foins qu'il pouvait lui donner. Six mois s'écoulent ainfi dans le 
ménage du charpentier, & le temps fixé par les oracles facrés 
pour l'apparition de l'étoile divine qui devait éclairer le monde, 
était près d'arriver. 



Cependant les prophètes avaient dit que le Meffîe naîtrait à 
Bethléem, & Jofeph& Marie habitaient Nazareth; mais devant 
les defleins de Dieu, toutes les difficultés saplaniffent. Céfar- 
Augufte ordonne le dénombrement général de fes fujets &, 
par cet édit, Marie & Jofeph font obligés de fe rendre à Beth- 
léem pour fe faire infcrire comme defcendants en ligne direéle de 
la race de David, de la tribu de Juda. 

Par une matinée trifte & fombre de l'hiver de l'an 748 de 
Rome, Jofeph fe prépare à faire ce voyage avec Marie, pour 
obéir aux ordres de l'empereur. A la felle de la tranquille & 
douce monture fur laquelle devait s'affeoir la reine des anges, 
il attache deux paniers, couverts de feuilles de palmier, conte- 
nant les provifions du voyage. Il jette fur fes épaules un fac 
renfermant quelques vêtements, fe ceint les reins, s'enveloppe 
de fon manteau de poil de chèvre & d'une main tenant un 
bâton, appui de fes jambes déjà chancelantes, il faifît de l'autre 
la bride de l'âne qui portait la jeune femme. 
t I • j Après plufieurs jours d'une marche pénible & dangereufe, 

, I Jofeph & Marie aperçoivent la cité des rois de Juda, affife fur 

une éminence, au milieu de riants coteaux plantés de vigno- 
bles, de bois d'oliviers & de bouquets de chênes verts. Ils arri- 
vent aux portes de la ville qui avait été le berceau de leurs 
r : I ancêtres, & Jofeph fe met en quête d'un logement pour s'abri- 

ter lui-même & faire goûter quelques moments de repos à fon 
augufte compagne dont les traits pâliffaient déjà par fuite des 
fatigues du voyage, dans la pofîtion intéreffante où elle fe trou- 
vait. Mais en vain frappa-t-il à toutes les portes, à toutes les 
hôtelleries, aucune ne s'ouvrit pour lui. Las de recherches inu- 
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tiles, il reprend la bride de la monture de la Vierge & fort de 
la ville inhofpitalière, pour aller demander à la Providence lafile 
qu'il ne pouvait trouver dans les murs de la cité de Juda. 

Au midi, & peu loin de la ville, s'ouvrait une fombre caverne 
creufée dans le roc, laquelle fervait d etable banale aux Beth- 
léémites, & quelquefois de retraite aux pafteursfurpris par lo- 
rage, & dans ce moment inoccupée} Jofeph en fait fon afile. 
La Vierge met pied à terre &, s'appuyant fur le bras de fon 
époux, elle va s'affeoir, toujours douce & réfignée, fur une roche 
qui femblait lui préfenter un fiége. Les deux époux, tranfis de 
froid, manquant de tout, remercièrent néanmoins Dieu de leur 
avoir procuré cet abri fauvage. La Vierge, fans reflentir aucune 
de ces douleurs déchirantes qui précèdent la venue de l'homme 
au monde, devenait cependant plus pâle, à mefure que fon 
terme approchait, fans qu'elle s'en doutât. Vers minuit, heure j J 

indiquée par la myftérieufe conftellation de la Vierge, au milieu 
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d'un repos folennel de toute la nature, TAlma de la grande j ^1 

prophétie meffîanique mit au monde celui que Dieu lui-même ! ^^^ 

avait enfanté avant le temps, & dont la génération eft de toute ! a\ 

éternité. Voilà le fait que Tart s'eft chargé de reproduire; écou- \w 
tons fon langage. Mais avant d'entrer dans aucun détail de fes 

œuvres, difons un mot d'une légende qui a été reproduite dans | 

les derniers temps de l'art romain & même après la renaiffance, ! 
& qui par elle-même n'eft pas fans intérêt 

L'empereur Céfar-Augufte voulait, dit-on, favoir de la (ibylle ' 
Tiburtine s'il devait accepter les honneurs divins que le fénat 

lui avait décernés. Après quelques jours de réflexion, elle prit ' 
l'empereur à part & lui montra un autel au deflus duquel il vit 
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dans les cieux ouverts une Vierge admirable, tenant un enfant 
dans fes bras, & il entendit en même temps une voix qui difait : 
ce Voici Tautel du Fils du Dieu vivant. >:> Frappé de cette vifion, 
Augufte fit ériger fur le mont Capitolin un autel avec cette 
infcription : Ara prima Geniti Deij & c eft fur le même lieu 
qu'on érigea plus tard 1 eglife, fous le vocable â*Ara cœliy aux 
i8o marches de marbre. 

Cette manifeftation, procurée à Augufte par la fibylle & que 
l'art a reproduite, repofe fans doute fur quelques traditions 
païennes & chrétiennes; les écrivains du m® & du iv** fiècle 
en font mention & les auteurs facrés ne la rejettent pas, car 
Tévêque Taylars en parle comme faifant partie des grands & 
glorieux événements qui précédèrent la venue du Meflîe. 

Depuis la renaiffance, cet incident a fouvent été repréfenté. 
Il le fut au milieu du xiv® fiècle par Cavallini, fur les voûtes du 
chœur de Y Ara cœliy & au xvi®, même au xvii® fiècle, c'était un 
thème très-commun, car il admettait les formes claflîques & 
le mélange du ftyle & des coftumes païens à ceux des chrétiens, 
ce qui convenait certainement aux artiftes de l'époque, qui vi- 
faient à l'effet ; auflî les exemples en furent-ils nombreux. Un 
des plus célèbres eft peut-être la frefque par Balthafard Peruzzi, 
à Sienne, dans laquelle les traits de la fibylle font vraiment ma- 
jeftueux. Moins fameux, néanmoins préférable au point de vue 
de l'art, eft le groupe par Tifio dit le Garofalo, dans le Quiri- 
nal. Le Titien en a laifle un autre dans un payfage, & Vafari 
parle d'un carton de ce fujet, peint par Boflb pour François I^. 

Dans quelques-unes de ces peintures, la localité eft un 
temple avec un autel devant lequel l'empereur eft à genoux, 
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ayant dépofé fon fceptre & fa couronne de laurier. La fibylle 
lui montre la vifion à travers une croifée. La cour de Hampton 
possède une de ces fcènes par Berretttni Pierre, dit le Cortone. 

Peu d*exemples nous reftent de la reproduction du voyage 
de Marie à Bethléem ; cependant une petite fculpture d'ivoire, 
que Ion fuppofe avoir fait partie du trône de lexarque de Ra- 
venne, préfente la Vierge affîfe fur un âne, foutenue par Jofeph, 
tandis qu un ange guide la monture & éclaire la route avec une 
torche j les traits de la Vierge expriment une vive fouffrance. 
Dans un exemple plus dramatique, gravure d'après un maître 
du XVI i*' fîècle, Marie eft affîfe fur un âne, tenant elle-même 
les rênes j elle lève les yeux vers le ciel en figne de réfigna- 
tion ; Jofeph, le bonnet à la main, difcute avec le maître d une 
hôtellerie qui lui montre letable. La femme de l'hôtelier regarde 
la Vierge avec un air de pitié & de fympathie. Une autre gra- 
vure du même fujet préfente, dans le fond, des anges qui pré- 
parent un berceau dans une caverne. 

Pour expbquer le titre de quelques œuvres artiftiques, difons 
que, fous ce caraélère majeftueux & religieux de la plus pure 
maternité, la Vierge eft vénérée fous le nom de la Madona del 
Parto, & Naples possède une églife fous ce vocable. 

Comme prefque toutes les fcènes de la vie de la Vierge, la 
Nativité du Chrift a été coniidérée fous deux points de vue : 
Comme myftère religieux & comme événement dans la biogra- 
phie de la Vierge. Dans le premier, Tartifte n'a cherché qu'à 
rendre la venue de la divinité fur la terre fous la forme d'un 
enfant, & le motif peut en être pris dans ce paifage de l'office 
de la Vierge : l^rgo quem genuit adoravit. En effet, Marie 
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bénit fon enfant, elle l'adore & le remercie d'avoir bien voulu 
prendre dans fon fein la forme humaine. Ici l'enfent eft un Dieu 
qui s'abîme dans Thumilité, & rien n'eft plus gracieux ni plus 
noblement infpiré que la manière dont les premiers artiftes 
italiens ont exprimé cette idée. 

Lorfque, dans ce fens, la localité eft une étable ou une grotte, 
ce lieu devient un temple plein de religion où les anges font 
les miniftresjla Vierge, l'adorateur; & le Chrift, la divinité. On 
admet alors très- peu d'accefloires^ feulement ceux qui indiquent 
que le fujet eft une Nativité & non une Madré Pia. 

Le divin enfant eft couché dans le centre ; quelquefois fur 
un linge blanc, quelquefois fur la terre fleurie, ou fur une gerbe 
de blé^ toujours interprétée par ce paflage de l'Ecriture : Ego 
fum panis vitœ; il place un doigt fur fes lèvres pour exprimer 
le Verhumfum^ & fes yeux fe fixent au ciel où les anges chan- 
tent le Gloria in exceljîs. Dans quelques exemples, un ange 
tient la croix devant l'enfant; dans d'autres, le petit Jéfus la prend 
dans fes mains; dans d'autres encore, c'eft un clou ou une cou- 
ronne d'épines que les anges portent comme fymbole de fa fin 
terreftre ; mais nous penfons que ces acceffoires font de trop 
dans cette circonftance. Lorfque Jofeph fait partie de la com- 
pofition, il fe tient à genoux d'un côté, de l'autre eft la Vierge 
dans la même attitude. 

Dans cette poétique verfion de la Nativité, Lorenzo di Credi, 
Perrugino, Francia & Bellini ont furpafl'é leurscollègues. Lorenzo 
s'acquit une grande réputation par la manière dont il traita ce 
fujet. Un grand nombre de fes compofitions exiftent dans les 
galeries de Florence. 
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Quelques tableaux de la Nativité préfentent des faints & divers 
perfonnages, introduits comme pour adorer ce grand myftère. 
Dans une peinture par Cima, Tobie & l'ange font dun côté, 
fainte Hélène & fainte Catherine font de Tautre. Dans Tœuvre 
de Francia, l'enfant repofe fur un linge blanc, il eft adoré par 
Marie, par faint Auguftin & par des anges, tous à genoux. L'a- 
dorateur, Antoni Galeazza, pour qui la peinture fut faite, eft à 
genoux, en habit de pèlerin; il arrivait d'un pèlerinage à Jéru- 
falem & à Bethléem très-poétiquement exprimé dans la fcène 
de la Nativité. Saint Jofeph & faint François font d'un côté, de 
l'autre eft un berger portant une couronne de laurier. Dans 
une grande Nativité par Giulo Bomana, dont on ne peut trop 
précifer la date, faint Jean l'évangélifte eft debout d'un côté, 
de l'autre eft faint Longinus, celui qui perça de fa lance le côté 
de Jéfus fur la croix. 

Un triptyque par Hans Hemling offre, au centre, lenfent 
adoré par fa mère & des anges, tous à genoux. Dans le com- 
partiment à droite eft la manîfeftation en Occident de la venue 
du Rédempteur, exprimée par la prophétie de la (îbylle à Au- 
gufte; dans celui de gauche eft la manifeftation en Orient, 
indiquée par le voyage des Mages & par l'étoile miraculeufe : 
Nous ayons vufon étoile en Orient. 

De toutes ces Nativités idéales, la plus remarquable eft celle 
attribuée à BaticelK. Dans le centre eft un appentis, fous lequel 
la Vierge eft agenouillée, adorant fon divin enfant qui a un 
doigt fur fes lèvres; un peu en arrière, eft Jofeph qui paraît 
être en profonde méditation; à droite, un ange préfente trois 
perfonnes, les bergers fans doute, couronnées de branches d'o- 
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livier; à gauche eft un groupe femblable ; fur le toit du hangar, 
trois anges tenant des branches d'olivier chantent le Gloria in 
excelfis; au deffus font douze autres anges qui danfent en cercle, 
tenant entre eux des branches d olivier; fur le devant de cette 
grande peinture, trois perfonnages fortant du purgatoire font 
reçus & embraffés par les anges. Malgré la féchereffe d'exécu- 
tion de cette œuvre, on ne peut ne pas en admirer la grâce 
fantaftique & la vafte conception de fentiment poétique & reli- 
gieux. L'introduélion de Tolivier & des âmes délivrées du pur- 
gatoire peint affurément la paix fur la terre aux hommes de 
bonne volonté; elle peut auffî indiquer Tépoque de paix univer- 
felle dans laquelle Tenfant Dieu vint au monde. 

Dans une œuvre de ce fujet, par Lorenzo di Credi, qu'on 
voit à Florence, l'enfant Chrift eft couché fur une partie du 
voile de fa mère & tient un oifeau dans fa main ; dans le fond 
paraît l'étoile miraculeufe qui répand fur la fcène une lumière 
refplendiffante, & plus dans le fond encore paraiffent les ber- 
gers; d'un côté eft faint Jérôme, affis près de fon lion, intro- 
duit peut-être parce que Bethléem avait été fa réfîdence. 

Voilà quelques-unes des œuvres qui préfentent la Nativité 
comme myftère ; voyons maintenant quelques-unes de celles 
qui la donnent comme un événçment de la vie de la Vierge. 

Si l'art confidère la Nativité de Jéfus comme un incident 
hiftorique, il doit tenir compte de toutes les circonftances qui 
l'ont accompagné : le temps, l'heure, la localité & tout ce qui 
a pu, comme accefloire, précifer le fait. Sous ce point de vue, 
le récit biblique & l'Evangile doivent être fa règle, & il ne 
peut s'en écarter que pour introduira quelques traits indiqués 
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par les légendes, lorfqu'ils ne font pas en oppofition avec le récit 
évangélique & hiftorique. 

Le Temps. C'était au milieu de Thiverje 2 j décembre; mais il 
eft à remarquer que cette faifon, très-rigoureufe dans TOccident, 
eft au moins tempérée dans TAfie Mineure & que rien ne s'oppofait 
à ce que des bergers gardaffent leurs troupeaux, parqués dans 
les environs de Bethléem. L*âcreté de la faifon eft quelquefois 
feulement indiquée par les vêtements lourds & groflîers, ou par 
les peaux de mouton que portent les bergers fur leurs épaules. 

Le Moment. C eft à minuit qu eut lieu la naiflance du Chrift, 
& cette circonftance d obfcurité du moment eft fouvent indi- 
quée par la préfence d une lanterne placée dans les mains de 
Jofeph, furtout dans les anciennes gravures ou dans les peintu- 
res des premiers âges, très-attentifs à reproduire tous les ac- 
ceflbires indiqués par les légendes. 

Le Lieu. Toutes les autorités, TEvangile même, indiquent 
une étable comme le lieu de la naiflance du Rédempteur, fi- 
tuée dans une caverne que Ion voit encore à Bethléem, mais 
que la piété a transformée en chapelle. D'après certaines notices, 
cette étable était voifine d'une maifon en ruines, jadis habitée 
par Jefle, père de David, & l'endroit où étaient parqués les 
troupeaux des bergers qui accoururent à la crèche pour adorer 
l'Enfant-Jéfus, était celui-là même où David conduifait les 
brebis de fon père ; circonftances qui concordent parfaitement 
avec l'origine de Marie & de Jofeph comme defcendants de la 
race de David, & de Jéfus lui-même, comme fils de David, 
fur les pofleffîons duquel Dieu voulut le faire naître en y 
amenant Marie & Jofeph. 
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Acceflbires. L'introduélion du bœuf & de lane dans une 
fcène de Nativité paraît indifpenfable, fi on tient compte de 
Tautorité de faint Jérôme & des prophéties. Du refte, depuis 
le vi^ fiècle jufqu'au xvi°, aucune repréfentation de ce fujet ne 
parut fans que ces deux animaux n entraflent dans la compofition. 
Dans quelques anciennes peintures, ces animaux fe tiennent 
comme à genoux, le peintre voulant fans doute par là indiquer 
leur vénération pour Tauteur de la nature entière couché devant 
eux, dans une crèche, & une des anciennes hymnes de la Nati- 
vité du Sauveur femble dire que, dans cette nuit d'hiver, ils 
réchauffaient l'enfant de leur haleine. L*art moderne n a intro- 
duit cet acceffoire que lorfque, obéiffant aux lois religieufes, 
il n'a pu s'en difpenfer; &, dans ce cas, l'air ftupide donné à 
ces deux animaux montre affez que leur introduélion dans fon 
œuvre n'était pas pour lui facultative. 

. Un autre acceffoire, qui n'a prefque jamais été oublié, ce font 
les anges chantant en chœur au deffus de la crèche ou du han- 
gar fervant d'afile à Jéfus naiffant. 

Nous n'entrerons pas ici dans le détail de toutes les œuvres 
qui précifent le temps, le moment & les acceffoires effentiels; 
prefque toutes renferment quelque allufion à ces circonftances, 
qu'il eft facile à l'obfervateur de remarquer. 

La belle œuvre du Corrége intitulée Sa Nuit a valu à fon 
auteur de grands éloges, que nous fommes loin de lui reftifer, 
pour l'idée qu'il a eue d'éclairer toute la fcène de la lumière 
qui procède du divin Enfant;* nous devons remarquer qu'il n'a 
pas été le premier à la concevoir, puifque l'hiftoire légendaire 
en fait mention & qu'elle a dû être, avant lui, plufieurs fois ex- 
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primée i mais, a-t-il du moins le mérite d'une magnifique & 
inimitable exécution, & d*avoir donné un bel exemple du mo- 
ment. 

Il eft rare qu'une Nativité ait été traitée hiftoriquement fans 
Tintroduélion des bergers, ou du moins fans la manifeftation qui 
leur en eft faite par les anges. Quelquefois ce fujet eft traité 
à part & comme entièrement féparéi quelquefois auffî il forme 
le fond du tableau. Une belle gravure de Rembrandt rivalife, 
en traitement pittorefque & poétique, fa fameufe Vifion de 
Jacob, dans la galerie de Dulwich ; Tange, que l'on fuppofe tou- 
jours être Gabriel, apparaît au milieu d'en haut, entouré d'un 
éclat de lumière & accompagné d'une multitude d anges. Les 
bergers tombent profternés, comme frappés de terreur. Les 
beftiaux fuient de toutes parts. Cette œuvre ne nous paraît pas 
fublime par le génie de la conception; mais elle eft parfaite 
comme exemple de ftyle cara<ftériftique. 

Flinck, élève & fouvent imitateur de Rembrandt, a reproduit 
lœuvre de fon maître, & d'après M. Emeric David, les deux 
toiles offrent une identité qui ne permet pas à tout fpe<n:ateur 
d'en diftinguer les auteurs. Cependant, d'après ce favant criti- 
que, ridée de Flinck, quand il s'écarte de celle de Rembrandt, 
a plus de richeffe, plus de grâce; fon coloris n'offre pas des op- 
pofitions auffi fermes que celui de fon modèle, mais on y re- 
marque avec plaifir, de l'harmonie & de la fîneife. Dans le 
groupe des animaux règne, dit ce favant obfervateur, un tu- 
multe qui rend bien TefFet de la peur que leur caufe l'appari- 
tion fubitede la lumière célefte; fur le vifage de leurs gardiens 
on diftingue, avec l'expreffion des fentiments religieux, celle de 
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rétonnement & de la crainte i le groupe des bergers préfente 
des idées ingénieufes ; les pofes de toutes les figures font naïves 
& bien contraftées ; leurs traits ont même une forte de nobleffe 
à laquelle Rembrandt s'éleva quand il le voulut, mais qu'il cher- 
cha rarement. 





XV. 



Adoration des Bergers. 




OMME fait hiftorique, la Nativité peut être traitée 
feule; mais la vifite des bergers qui accoururent 
préfenter leurs hommages à TEnfant-Dieu, après 
la manifeftation qui leur fut faite de fa naiflance, 
étant auffî un fait hiftorique, elle ne peut fe paffer de cette cir- 
conftance, qui s y rattache, qui en eft comme le complément. 

En effet, le récit, continuant, ajoute que lorfque les anges fe 
furent retirés, les bergers fe dirent : «c Paffons à Bethléem & 
voyons ce qu'il y eft arrivé défi extraordinaire >:> , & étant entrés 
dans la grotte, ils trouvèrent Marie & Jofeph adorant le jeune 
enfant couché dans la crèche & lui préfentèrent leurs offrandes : 
un agneau, des colombes & diverfes autres chofes. Les ber- 
gers tiennent refpeélueufement leurs chapeaux à la main & ado- 
rent à leur manière ruftique. 

Dans la compofition de Raphaël, les bergers reffemblent aux 
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habitants de TArcadie j dans des peintures plus modernes des 
écoles italiennes, ils chantent & jouent de la mufette. Cette 
dernière idée na pu trouver fon origine que dans Tufage 
qu'ont les bergers des environs de Rome & de la Calabre de 
jouer de la comemufe devant la Vierge & l'Enfant pour les 
fêtes de Noël. Dans la fameufe Nativité par Annibal Carracci, 
un perfonnage pittorefque fouffle tant quil peut dans une 
cornemufe. 

Dans les peintures vénitiennes, les bergers font accompa- 
gnés de leurs femmes, de leurs troupeaux & même de leurs 
chiens. D'après quelques traditions, Simon & Jude, qui furent 
plus tard des apôtres, étaient au nombre des bergers. 

Dans certaines compofitions de Raphaël & de Ludovico 
Carracci, des anges sèment des fleurs. Quelquefois lenfant 
Jéfus eft endormi ; ce qui a fait dire à Milton : « Voyez la 
Vierge bénie qui a mis fon enfant au repos ^>. 

Une efquiflede Raphaël repréfente lenfant endormi ^ Jofeph 
foulève le rideau pour le montrer à un berger j nous avons plu- 
fieurs exemples de cette même idée , mais dans la magnifique 
compofition par le Titien, c'eft la Vierge qui foulève le rideau. 

Un grand nombre de peintres de toutes les écoles ont . 
traité le fujet de la Nativité & tous ont gravé fur leur oeuvre 
les mœurs de leur nation & l'idée religieufe qui prédominait 
dans le moment. Nous regrettons que ces détails, qui feraient 
très-utiles à Tart & très-curieux pour la fcience, ne puiflent trou- 
ver place ici. 

Cependant nous ne pouvons omettre les juftes obfervations 
que fait le favant auteur des Notices hijioriques fur les chefs- 
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d! œuvre de la peinture moderne, au fujet du tableau de TEfpa- 
gnolet que Ton voit au mufée impérial : 

ce Rien de plus vigoureux & de plus vrai que les figures des 
pâtres, qui, pleins de refpeiH: & d émotion, s'inclinent pour ado- 
rer Jéfus ; le deflîn , le coloris , la touche & des têtes & des 
coftumes ont une vigueur qu on ne faurait aflez admirer : la 
tête de Marie & celle de Jéfus, au contraire, manquent de di- 
gnité, de grâce & même de relief. La lumière la plus vive, qui de- 
vrait éclairer le perfonnage principal, frappe fur le berger le plus 
avancé. On eft cependant forcé de pardonner ces défauts, quand 
on confidère le cara<ftère de ce pâtre, lexpreflion religieufe 
répandue fur fon vifage & les tons chauds de fes draperies. Ni 
le Caravage, ni aucun de nos plus habiles coloriftes n'ont peint 
une figure plus mâle & plus étonnante. >^ 

Lorfque l'adoration des bergers eft jointe à la Nativité de Jéfus, 
le Guide de la peinture donne la compofition fuivante : 

Une grotte. Au dedans, du côté droit, la Vierge à genoux, 
pofant le Chrift emmailloté dans une crèche. Â gauche, Jofeph 
à genoux, les mains croifées fur la poitrine. Derrière la crèche 
un bœuf & un âne regardant l'enfant. Derrière Jofeph & la 
Sainte Vierge, des bergers tenant des bâtons, confidérant le 
Chrift avec étonnement. Hors de la grotte, des brebis & des 
bergers ; l'un d'eux joue de la flûte, d'autres regardent en haut 
avec crainte : au deflus d'eux, un ange les bénit. Au deflus 
de la grotte & dans les nuages, une foule d'anges, portant un 
liftel, avec ces paroles : ci Gloire à Dieu au plus haut des cieux, 
& paix fur la terre aux hommes de bonne volonté. >' Un grand 
rayon de lumière defcend jufque fur la tête du Chrift. 
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XVI. 



Adoration des Mages. 




VA NT de parler de Tadoration des rois Mages, 
nous devrions mentionner les œuvres artifliques 
qui ont confacré la circoncifîon, qui eut lieu, félon 
faint Bernard, dans letable même, huit jours 
après la nativité, mais ce fait appartient eflentiellement à Thif- 
toire de Jéfus, & Marie n y joue aucun rôle qui puifle motiver 
fon introduélion. Remarquons feulement, en paflant, que les ar- 
tiftes indiquent pour cette cérémonie la préfence du grand-prêtre, 
tandis qu il eft confiant que lenfant Jéfus & fes parents ne quit- 
tèrent Bethléem que plufieurs jours après &. pour fe rendre di- 
reniement à Nazareth; le prêtre dut donc être Jofeph lui-même. 
L'adoration des rois Mages eft une fcène que Ton a fouvent 
reproduite quoiqu'elle fe rapporte auflî plutôt à la vie de Notre 
Seigneur Jéfus-Chrift qu'à celle de fa mère, pour laquelle elle 
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n eft qu un incident. Mais, comme les artiftes n ont jamais peint 
l'adoration des Mages fans Tintroduélion de Marie, voire même 
celle de Jofeph, nous allons en dire un mot. 

Un doute s'eft élevé parmi les artiftes fur la préfence ou lab- 
fence dé Jofeph au moment delà vifîte des Mages à Tenfant Jéfus. 
Quelques-uns ont négligé de le faire paraître, penfant que Jofeph 
devait s effacer pour laiffer à lenfant, dans lefprit des Mages, 
toute fon origine divine, car c'eft un Dieu que les Mages venaient 
li^Kji adorer, & non le fils d'un homme que la préfence de Jofeph 

^^|| I auprès de Marie eût pu faire fuppofer; d'autres, au contraire, lont 

introduit & le placent fou vent derrière le fiége de Marie, s ap- 
puyant fur fon bâton &. confidérant la fcène avec une douce 
admiration ; fouvent il reçoit les dons faits à Jéfus. Dans une 
peinture par Angelico, un Mage lui ferre la main en fîgne de 
félicitation, & dans une autre de Parmigiano, que Ion voit à 
L Munich, un Mage TembrafTe. 

Dans ce fujet, comme dans bien d'autres, les artiftes italiens 

ont donné carrière à la flatterie ou à la complaifance & ont fou- 

I vent introduit des portraits fous le coftume des rois Mages. 

Une peinture, attribuée à Sandra Batticelli, repréfente Cofma 
Médicis, & Léonard de Vinci fit une efquiffe où les trois Mages 
4inl| ne font autres que les trois Médicis de cette époque, Cofma. 

^1 Lorenzo & Giuliano. 

Mais ce défaut n'a pas été celui des artiftes italiens feuls, car 
dans un retable digne de remarque, par Jean Van Eyck, repré- 
WÊjk fentant l'adoration des Mages, le plus vieux d'entre eux, qui 

r adore l'enfant Jéfus, n'eft autre que Philippe le Bon, duc de Bour- 

gogne ^ dans le fécond, qui fe profterne derrière le premier, on 
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a cru reconnaître les traits d'un des grands officiers de la cour 
du prince, & le troifîème préfente tout Textérieur de Charles le 
Hardi. Son attitude n'exprime aucune humilité ; il femble incertain 
s'il fe profternera ou non. A droite de la Vierge & un peu en avant, 
Jofeph eft debout, le chapeau à la main, revêtu d'une tunique 
rouge. Tous les acceffoires de cette peinture : les vafes d'or & 
d'argent, les vêtements des trois rois, éclatants de joyaux & de 
pierreries, les fourrures, la foie, le velours font peints avec un fini 
& une délicatefle remarquables & donnent une idée de la richefle 
de la cour de Bourgogne où réfidâit le peintre. 

La compofition par Raphaël préfente les Mages fous un cos- 
tume non oriental, mais tout claffîque. A quelque diftance, on 
aperçoit un éléphant portant un finge , ce qui indique de fuite 
le lointain Orient. 

Dans une des œuvres, fur ce fujet, par Ghirlandajo, la grotte 
forme une efpèce de dais devant lequel deux rois Mages font 
agenouillés. La nationalité de l'un d'eux, roi d'Ethiopie, n'eft pas 
indiquée par la teinte de fon vifage, mais par un Nègre placé 
derrière lui & fur le point de le débarraffer de fon manteau. 

Francia a auffî traité le même fujet, & fa compofition, que l'on 
voit à Drefde, eft remarquable. Dans fon tableau, la Vierge eft 
aflife fur les marches d'un temple en ruines, contre lequel poufle 
un figuier qui , malgré l'hiver , eft couvert de feuilles vertes ; 
Jofeph eft à genoux à côté de Marie, & derrière elle on voit deux 
bergers arcadiens , avec un bœuf & un âne. La Vierge, avec un 
air admirable de modeftie & d'humilité, préfente fon enfant à 
l'adoration des Mages. Le premier d'entre eux, à genoux, joint 
les mains; le fécond, aufîî en adoration, tient un vafe d'or; le 
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troifième, au noir vifage, eft debout & tient un encenfoir; le 
divin enfant lève les naains en figrte de bénédiélion. Derrière 
les rois font trois perfonnages debout & derrière ceux-ci font 
fix autres perfonnages à cheval i puis, dans le fond, on aperçoit 
une longue fuite de chevaux '& de chameaux s*approchant. Le 
point de vue eft admirable j on reconnaît dans cette œuvre le 
goût de Lorenzo Cofta, maître de Francia. 

Parmi les œuvres des artiftes allemands fur ce thème, celle 
d*Albert Durer, dans la tribune de la galerie de Florence, & celle 
de Goflaert, de Técole flamande, qui fait partie de la collecHiion de 
lord Carlifle, font peut-être les plus remarquables. Goflaert pré- 
fente la Vierge affîfe, revêtue d'un manteau bleu-foncé i fes traits 
font du type allemand. Le plus âgé des rois offre un vafe d or 
dans lequel l'enfant Dieu a pris une pièce qu'il tient à la main ; le 
nom du roi, Jafper, eft gravé fur le vafe; un autre roi plus jeune 
tient une coupe, & le roi éthiopien, Balthazar, eft à gauche, 
debout &. couronné. A travers une arcade, on aperçoit un ma- 
gnifique point de vue & les bergers qui s'approchent. Ceft une 
des plus belles peintures qu'ait produites l'école flamande. 
Dans une riche compofition par Lucas de Leyde, on voit, dans 
le fond, Hérode debout fur un balcon de fon palais; fon œu- 
vre eft un bel exemple du ftyle hollandais. 

On voit fréquemment le voyage des rois peint à frefque fur 
les murs des diverfes chapelles dédiées à la Nativité & à l'Epi- 
phanie ; leur venue d'un côté, & leur départ de l'autre. Dans quel- 
ques exemples , on les voit s'embarquer fur des vaifleaux ; les 
preuves en font la frefque par Lorenzo Cofta & les bas-reliefs de 
la cathédrale d'Amiens. Cette allufîon trouve fa raifon d'être 
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dans une légende rapportée par Arnabius le Jeune , commen- 
tateur des pfaumes de David, laquelle dit que quand Hérode 
apprit que les Mages lui avaient échappé & qu'ils s'étaient em- 
barqués, il fit brûler, dans fa colère, tous les vaifleaux qui étaient 
dans le port. 

Une magnifique frefque du voyage des Mages eft celle de la 
chapelle Riccardi à Florence, faite, dit-on, par Benazzo Gazolli 
pour le vieux Cofma Médicis. 

La galerie du Belvédère, à Vienne, renferme un tableau de 
Barbarelli dit le Giorgion, intitulé les Géomètres orientaux. De 
lavis de plufieurs obfervateurs, ce ne font que les rois Mages 
cherchant 1 étoile miraculeufe. Le premier de ces perfonnages, 
fous un coftume oriental & à la barbe grife, tient une table aftro- 
nomique; le fécond, homme d un âge moyen, femble 1 écouter i 
le troifième, plus jeune, regarde le ciel , un compas à la main. 
Ce qui corrobore cette opinion, c eft la lumière éblouiffante qui 
paraît dans le lointain & qui précède fans doute le lever de 
l'étoile qu'ils cherchent du haut des montagnes de Chaldée. 

Nous ne terminerons pas cette page de Thiftoire des événe- 
ments de la vie de la Vierge, fans dire un mot de l'œuvre du 
Pouftin, de l'école françaife. Ce tableau offre cela de particulier 
qu'il a été peint fur une toile teinte en rouge, pratique malheu- 
reufe, mife en vogue par le Tintoret, mais repouffée par Rubens, 
par le Titien, par le Corrége, qui peignaient ordinairement fur 
des fonds blancs. 

Dans cette œuvre, le Pouffîn eût pu foire reflbrtir le con- 
trafte qui devait exifter entre la richeife des vêtements, la fuite 
pompeufe des perfonnages & la pauvreté ruftique de la crèche 
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OÙ repofe Tenfant ; il n a cherché rien de pareil ; heureux celui 
qui adore en efprit Ù en véritél voilà la penfée qu*il a voulu faire 
naître. Mais, s'il a banni de fa compofîtion la magnificence qui 
lui était permife, dit Emeric David, il en a auffî écarté les objets 
qui n étaient plus néceflaires pour le contrafte.il a fuppofé Tétable 
formée par les ruines d'un antique édifice. La Vierge & faim 
Jofeph en font fortis. La Vierge eft affîfe, tenant Tenfant Jéfus 
fur fes genoux, auprès dune pierre carrée quon pourrait fup- 
pofer avoir fervi d'autel. Trois groupes compofent ce tableau : 
à gauche, font placés la Vierge , le Chrift & faint Jofeph ; au 
milieu, les rois & leur fuite j dans le fond, les valets, les cha- 
meaux, les chevaux, cortège faftueux, que, par refpeél, les Ma- 
ges ont laifTé à Técart. Deux des rois font profternés aux pieds 
du Chrift; le troifième, fans perdre de vue l'objet de fon ado- 
ration, femble chercher avec empreffement l'endroit où fe pla- 
ceront fes genoux. Tous les perfonnages de leur fuite expri- 
ment le même fentiment de refpeél. L'un d'eux, profterné comme 
fes maîtres, regarde avidement l'enfant myftérieux; un autre, 
debout, faifant le figne du filence, paraît vouloir recueillir les 
paroles qui fe diront dans cette fcène mémorable. Deux pâ- 
tres fe font joints à la fuite des rois ; l'un ne montre que del'éton- 
nement; l'autre, portant la main vers fa poitrine, décèle, par ce 
gefte naïf, la lumière intérieure qui l'éclairé. Les mouvements de 
tous les perfonnages font auffi expreffifs que les traits de leurs 
vifagesî chaque figure eft auffî belle par la naïveté de la pofe 
que par la chaleur de l'expreffîon. 

Tout ce qu'une critique févère pourrait défirer de plus dans 
ce tableau, c'eft que le groupe de la Vierge ne fut pas à l'extré- 
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mité & qu une partie des draperies ne fût pas dérobée par la bor- 
dure. Mais la gravure qu en a faîte M. Avite, ne portant pas ce 
défaut, il eft vraifemblable que la toile a été mutilée. 

A tous ces détails, épars ça & là, laborieufement recueillis, 
ajoutons, en terminant ce fujet, un mot fur deux toiles qui 
repréfentent ladoration des Mages, & que possède le Mufée 
de Lyon. 

L'une, par Caliari dit Véronèfe, eft pleine d'eifet & de 
magie par la vivacité du coloris, qui trahit le ftyle vénitien. Sa 
compofition na rien d'original, n'offre aucune idée neuve par-' 
ticulière à l'auteur, mais cette œuvre a le mérite d'être fortie 
d'un pinceau jeune encore que Venife dut regretter de voir fe 
brifer fi tôt. L'enfemble eft digne du fils & de l'élève de Paul 
Véronèfe, & fi un blâme peut lui être adreffé, c eft celui d'avoir 
fait le portrait de quelques feigneurs vénitiens fous le pfeudo- 
nyme des rois Mages. En effet, dans cette œuvre, tout eft vé- 
nitien, rien n'y rappelle la Judée, fi ce n'eft le fait repréfenté. 

L'autre de ces toiles, œuvre du grand peintre flamand, n'a 
pas befoin qu'on faffe fon éloge pour être appréciée des con- 
naiffeurs modernes comme elle l'a été des contemporains. 
Avant que notre ville la poflTédât, cette toile faifait l'ornement 
du célèbre mufée de Munich & les nombreufes copies qu'en a 
laiifées Rubens font le plus fur témoignage de fon mérite. 

Dans cette œuvre tout eft grand, tout eft noble & digne à la 
fois, & du fujet repréfenté, & des perfonnages qui y figurent. 
La fuite nombreufe des rois peint leur magnificence, & leur 
coftume les qualifie & les nationalife fuffifamment. Le coloris, 
vif & éclatant, rivalife celui des Vénitiens &, s'harmonifant par- 
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faitement, offre partout des contraftes qui plaifent à l'œil fans 
Téblouir. 

Voici l'ordonnance que le Guide de la peinture indique pour 
le fujet de ladoration des Mages. 

Maifon. La Sainte Vierge, affife fur un fiége, portant le Chrift 
enfant qui bénit. Devant elle, les trois Mages offrent leurs pré- 
fents dans des coffres d'or. L'un des rois, vieillard à grande 
barbe, la tête découverte, s'agenouille en regardant le Chrifl; 
il lui offre fon préfent d'une main, de l'autre il tient fa couronne. 
Le fécond roi a peu de barbe i le troifîème n'en a pas du 
tout (i). 

Ces deux derniers fe regardent entre eux & fe montrent le 
Chrift. Derrière la Sainte Vierge, Jofeph debout, dans l'admi- 
ration. Au dehors de la grotte, un jeune homme tient les trois 
chevaux par la bride. On peut encore, fur une grande toile, 
peindre dans le lointain & fur une montagne, les trois Mages à 
cheval, retournant dans leur pays; un ange devant eux, leur 
montrant le chemin. 



(i) Le vieux Mages appelle Gafpar; celui qui eu d'âge mur, Melchior- Balthafar cft le 
nom du plus jeune, ordinairement Nègre, à greffes lèvres, nez épaté, cheveux crépus. 
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XVII. 



Purification de la Vierge, Préfentation au Temple. 




lES artiftes ontfouvent repréfentéla purification de 
la Vierge qui, conformément au Lévitique, eut lieu 
quarante jours après ta naiflance de Jéfus. Deux 
idées font ordinairement exprimées dans ce fujet: 
la purification & la prophétie de faint Siméon. L*art ancien, fur- 
tout Tart grec, donnait à cette dernière une fignification impor- 
tante, à caufe d'une légende très-accréditée des anciens au fujet 
de faint Siméon. Ce prêtre, grand doéleur de la loi & très-verfé 
dans la fcience biblique, fut un des feptante favSnts envoyés à 
Ptolémée Philadelphe pour traduire les livres faints d'hébreu 
en grec. La part de Siméon fut de traduire le livre du prophète 
Ifaïe. Arrivé à ce paflage qui dit : f< Voici qu'une vierge concevra & 
enfantera un fils », Siméon fe mit à douter & à fe demander com7 
ment une chofe femblable était poflible & après une longue mé- 
ditation, craignant de fcandalifer les Grecs, il traduifit le mot 
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hébreu Alma^ vierge, par un mot grec qui fignifiait jeune femme; 
mais à peine Teût-il écrit, qu une main invifible FefFaça & le rem- 
plaça par le mot Vierge. Siméon récrivit plufieurs fois les mots 
jeune femme, toujours eifacés par une main inconnue & rem- 
placés par le mot propre. Enfin, faifi d'étonnement à la vue de 
cette myftérieufe fubftitution, il pofa la plume & fe mit à 
méditer, & il fut en même temps pénétré d une lumière divine 
qui lui révéla que ce miracle, auquel il lui répugnait de croire, 
était non-feulement poffible, mais encore que lui-même ne mour- 
rait point avant d'avoir vu le Chrift, le Sauveur du monde, & ce 
fut à loccafion de TaccomplifTement de cette promefle, que ce 
vieillard , plus que centenaire, ayant vu Tenfant Jéfus préfenté 
par Marie, chanta le Nunc dimittis fervum tuum, Domine, & 
prophétifa de grandes chofes de la mère & du fils. 

On pourrait donc admettre que Tart ancien n*a voulu retracer 
que la reconnaiflance du Chrift par Siméon, & lefujet n'eft alors 
que la préfentation de Jéfus au Temple j mais Tintroduftion 
Il ; I dans quelques-unes de ces peintures , d une fervante portant 

les deux colombes indique auffi qu'elles peuvent recevoir le 
nom de Purification de la Vierge. 

Dans Tantique compofition grecque, on doit voir la Préfen- 
tation, car tout concorde, pour ce fujet, avec le modèle décrii 
par Drivon : le grand encenfoir, la coupole, Jofeph portant les 
deux pigeons, &. Anne derrière Siméon. 

Une compofition célèbre, par FraBartholomeo,&que Ton voir 
à Vienne, préfente à peu près les mêmes difpofitions; feulement i! 
a introduit un perfonnage de plus, une femme, qui ne peut être 
que Marie de Salomé qui s'attacha à la Vierge, après la naiflance 
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du Chrift à Bethléem. On attribue à Francia, peut-être à tort, 
une œuvre où Tartifte a traité ce fujet félon le modèle grec & 
avec une exquife perfeélion. La même incertitude n exifte plus 
fur Tœuvre de Jean Van Eyck, de Técole flamande. Une églife 
gothique repréfente le temple i outre les perfonnages indifpen- 
fables, il a peint une fuite nombreufe de ferviteurs parmi les- 
quels une femme porte un panier rempli de colombes; cette 
femme a une fingulière coiffiire compofée d'un bandeau étroit 
d etoiFe d or qui s'enroule autour de fa tête, en forme de turbanj 
elle a du refte une grâce particulière. 

Dans Tœuvre de Guido, une jeune fille offre deux colombes 
& un garçon préfente deux pigeons. 

Après que Jofeph & Marie eurent accompli ce qui était pres- 
crit par la loi du Seigneur, ils s'en retournèrent en Galilée, à 
Nazareth , leur ville , pour s y livrer à leurs occupations ordi- 
naires & pour y élever le divin enfant. 

Pour repréfenter le myftère de la Purification, on doit, d'a- 
près le Guide de la peinture ^ ordonnancer fon tableau ainfi 
qu'il fuit : 

Un temple & une coupole. Au deflous de la coupole^ une 
table fur laquelle eft un encenfoir d'or. Saint Siméon prend 
dans fes bras le Chrift petit enfant & le bénit. De l'autre côté 
de la table, la Sainte Vierge ouvre fes bras & les tend vers lui. 
Derrière elle , Jofeph , portant deux colombes dans fa robe. 
Auprès de lui, la prophétefle Anne dit fur un cartel: ci Cet 
enfant eft le Créateur du ciel & de la terre. » 
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XVIII. 



Fuite en Egypte. 




PEINE étaient-ils de retour dans leur fimple & 
modefte demeure, que Jofeph & Marie durent 
fe préparer pour un plus périlleux voyage dont 
le terme était la terre de l'exil. 
La profcription que fit Hérode de tous les enfants mâles de 
deux ans & au deflbus, afin d'envelopper dans le maflacre le 
nouveau roi des Juife que les Mages étaient venus adorer & 
dont ils n'étaient point retournés lui indiquer la demeure, força 
Jofeph & Marie, avertis par un ange, de partir auffitôt pour 
l'Egypte & d'y refter jufqu'à ce qu'un nouvel ordre du Très- 
Haut les en rappelât. 

Cette fcène, toute pleine d'intérêt , dans la vie de la Vierge, 
n'eft pas reftée inédite; l'art s'y eft attaché & en a fait le thème 
de fort belles produélions. Les exemples de l'art ancien fur ce 
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fujet font peu communs, mais les écoles modernes en ont fourni 
un grand nombre ; feulement il eft rare que les deux points eflen- 
tiels du fujet : TavertifTement & la fuite, y foient bien diftingués. 
Dans ces œuvres, la compofition ordinaire eft Jofeph endormi 
fur une chaife; un ange eft debout devant lui, feifant un gefte 
qui femble lui dire : « Lève-toi & fuis. ^> 

Une légende, confacrée par des peintures grecques & des 
miniatures du m® & du iv® (iêcle, attefte que faint Jean-Bap- 
tifte était voué à la mort comme les autres innocents, mais 
Elifabeth, avertie d*en haut, courut le cacher dans le défert où, 
étant pourfuivie par les maflacreurs, elle s'enfonça dans le creux 
d'un rocher dont l'entrée fe referma auftîtôt miraculeufement. 
Zacharie, n'ayant pas voulu trahir fon fils, fut maifacré entre le 
temple & l'autel. 

Dans l'œuvre du Titien, nommée le Ripofo^ que l'on voit à 
Paris, on croit apercevoir les préparatifs de la fuite de la fainte 
famille. Marie eft affife fous un arbre, allaitant fon filsj dans le 
fond on aperçoit une groffière étable dans laquelle Jofeph pré- 
pare l'âne; un bœuf eft en dehors; mais nous penfons que l'ar- 
tifte a voulu peindre ce qu'indique le titre de fon tableau, un 
repos dans la fuite. Dans une compofition qu'on voit à Paris, 
attribuée à Tiarini, mais qui appartient plutôt au Dominiquin, 
la Vierge, s'appuyant fur l'épaule de Jofeph, femble être fur le 
point de fe placer fur la modefte monture. Dans une peinture 
duPouffin, Marie, venant de s'afleoir fur l'âne, prend l'enfant des 
bras de Jofeph; deux anges conduifent l'animal; un troifième à 
genoux rend hommage au divin enfant; un peu plus loin, deux 
autres femblent drefler une tente. La tradition rapporte que le 
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bœuf qui était dans Tétable de Bethléem accompagna la fainte 
famille en Egypte, & cette légende eft confacrée par Albert 
Durer dans une gravure où Ion voit le bœuf marcher à côté de 
Tâne. Elle dit aufli que Marie fut accompagnée par Salomé & 
Jofeph par fes trois fils. Cette verfion de Thiftoire, généralement 
repouflee par Tart moderne, a été néanmoins confacrée par 
Giotto, dans Farène de Padoue, où Salomé & les trois jeunes 
gens fervent Marie & Jofeph. Une œuvre anonyme préfente 
encore Salomé marchant à la fuite de l'âne. Elle eft voilée & 
foutient fur un bâton fes pas chancelants ^ mais ce font de rares 
exceptions. La compofition générale du fujet eft le fimple groupe 
de Jofeph, Marie & Tenfant. Comme on peut fuppofer que, 
dans ces moments de grand danger , le foin de veiller fur le 
divin enfant fut fpécialement confié à Jofeph, on ne peut blâ- 
mer les œuvres grecques qui préfentent Jofeph portant Tenfant 
dans fes bras ou fur fes épaules, tandis que Marie le fuit aifife 
fur lane. C'eft ainfi qu'on voit ce fujet fculpté fur les portes 
de la cathédrale de Benavent & de celle de Montréal, toutes 
deux exécutées par des artiftes grecs. 

On ne faurait admettre non plus que Dieu abandonna à eux- 
mêmes les faints voyageurs pendant un trajet de (i longue durée, 
& l'introduélion de quelques anges s'occupant d'eux & leur 
fervant de guides, eft tout à fait admifîible ; grâce à cet accef- 
foire, le groupe peut être admirablement varié. 

Jofeph, dit l'hiftoirc, fe leva dans la nuit. Voilà la raifon d'être 
de ces peintures qui préfentent la fuite éclairée par la lune & 
par les étoiles, fi on ne veut y voir un caprice du peintre ou un 
défir de montrer fon habileté à exprimer les effets d'une clarté 
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douteufe, plutôt que fon attention à fe conformer au récit évan- 
gélique. Tantôt un ange marche devant, portant une torche ou 
une lanterne pour éclairer la route des voyageurs; tantôt c'eft 
Jofeph qui tient la lanterne. 

Dans une œuvre du Pouffîn, Marie marche la première, por- 
tant Tenfant; Jofeph la fuit, conduifant l'âne; un ange leur 
montre la route. 

Evidemment le voyage de la fainte famille ne fe fit pas en 
une feule nuit, & une pieufe croyance veut que, pour fauver 
une vie fi précieufe, les jours aient été diminués. Malgré cela, 
les artiftes ont pu, félon leur goût, placer la fcène ou dans le jour 
ou dans la nuit. 

Dans plufieurs repréfentations on aperçoit un homme qui 
fème du blé ou qui le moiflbnne. Cette circonftance fait allufion 
à la légende qui fuit : ce Hérode, ayant appris qu'une famille de 
Bethléem avait fui, envoya des gardes à fa pourfuite. Après 
plufieurs jours de marche, les fugitifs rencontrèrent un homme 
qui femait du blé. La Vierge, s'approchant du femeur, lui dit: — 
Si quelqu'un vous demande fi vous nous avez vus pafler par ici, 
vous répondrez oui^ mais quand je femais ce blé y ce qui était la 
vérité, car la Vierge n'eût point confenti à un menfonge, même 
pour fauver la vie de fon fils; mais voici que par un eiFet miracu- 
leux de TEnfant-Dieu, en une feule nuit le blé fe leva & mûrit 
tout prêt à être moiflbnne. Le jour fuivant, les foldats d'Hérode 
étant venus, demandèrent eiFeélivement aux moiflbnneurs s'ils 
navaient point vu un vieillard, une femme & un enfant voyageant 
dans la contrée. — Nous les avons vus, répondirent les moif- 
fonneurs, mais quand nous femions le blé que nous moiflbnnons. 
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Sur cette réponfe, qui faifait preffentir un laps de temps de fix 
mois, les foldats ceflerent leur pourfuite & s'en retournèrent. >» 
Hans Hemling, de Técole flamande, nous a fourni une belle 
traduction de cette légende. A gauche eft la lliite en Egypte, dans 
le fond on voit les cultivateurs qui moiflbnnent & les foldats d'Hé- 
rode qui pourfuivent la fainte famille. Dans une belle frefque 
attribuée à Pinturicchio, la fainte famille quitte Nazareth ; dans le 
fond on aperçoit la ville & le maflacre des innocents; un peu plus 
avant, le payfan qui moiflbnne, & tout à fait au premier plan, un 
palmier qui incline fes branches devant le divin enfant. Ceft à 
cette circonftance que fait fans doute encore allufion le tableau 
de Van Eyck que Ton voit à Anvers, Repos en Egypte y dans le- 
quel figurent au fécond plan des payfans avec leurs charrues & 
faint Jofeph, apportant un pot de lait à la Vierge nourrice. 

L'Evangile fe taifant fur la route que tinrent les illuftres voya- 
geurs, les artiftes les ont fait arriver, tantôt dans des vallons fleu- 
ris, remplis de fruits & arroféspar des cours d eau limpide, tantôt 
dans d epaifles forêts où ils n'auraient pu que s'égarer s'ils n'euf- 
fent été guidés par des anges. Une légende que l'art a peu re- 
produite les fait tomber entre les mains de deux brigands dont les 
bandes infeflaient alors le pays, & ils ne durent leur falut qu'à 
la générofité de l'un d'eux qui offrit quarante oboles & fa cein- 
ture à fon camarade pour qu'il les laiflat aller en paix. La légende 
ajoute qu'il reçut même les voyageurs dans fa hutte pour y 
pafler la nuit & que la Sainte Vierge lui prophétifa que le Sei- 
gneur le recevrait à fa droite & lui accorderait le pardon de 
fes fautes. On prétend que ce fut le bon larron qui fut atta- 
ché à une croix en même temps que Jéfus. On ne connaît que 
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deux reproductions de cette légende ; ce font la frefque qu'on 
voit à TAcadémie de France & attribuée à Giovanni, & une pein- 
ture à laquelle on donne Zuccaro pour auteur. 

Une des légendes les plus populaires, relatives à ce voyage^ eft 
celle du palmier qui , dit-on , par ordre de Jéfus , abaiffa fes 
branches pour ombrager la Sainte Vierge. Dans une œuvre d'An- 
tonetto Mellone, fur ce fujet, Tenfant Jéfus étend fes petits bras 
& faifit les branches de l'arbre. Quelquefois des anges fe char- 
gent de ce foin. On raconte que quand la fainte famille atteignit 
le terme de fon voyage & approcha d'Héliopolis , un arbre 
qui croiifait devant la porte de la ville, courba fes branches pour 
faluer le Chrift, & de grandes autorités affurent que partout, 
fur le paflage du fils de Dieu, les idoles égyptiennes tombè- 
rent la face contre terre ; quelques peintures retracent ce lait. 

L'art eft même allé plus loin. Suppofant qu'une fi grande 
diftance n'avait pu être parcourue fans avoir à traverfer des cours 
d'eau & des lacs, quelques peintres modernes ont repréfenté la 
fainte famille s'embarquant , & pour accefloire obligé, ils font 
gouverner l'efquif par un ange. Le premier peintre qui ait ofé 
introduire cette innovation eft, dit-on, Annibal Cariracci. D'a- 
près une petite efquifl*e par le Pouffin, la fainte famille eft fur le 
point de s'embarquer^ dans une œuvre de Giordano, un ange 
aide la Sainte Vierge à s'embarquer, & dans une autre par 
Teniers, on voit la fainte famille & l'âne dans un bateau, traver- 
fant une rivière au clair de la lune. 

Parmi toutes ces œuvres idéales & fantaftiques, fi nous avions à 
donner des éloges, nous les accorderions à Gaudenzio Ferrari. 
Dans fon œuvre, la Vierge eft affife fur l'âne avec une certaine élé- 
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gance. Uenfant, debout fur les genoux de fa mère, femble indi- 
quer la route; un ange guide la marche. Derrière Tâne, faint 
Jofeph, chargé d'une beface, chemine appuyé fur un bâton, & 
dans le fond, le palmier incline fes branches. Parmi les nom- 
breufes peintures que Ion attribue à Claude, il en eft neuf dans 
lesquelles la fuite de la fainte iàmille eft introduite comme point 
de vue ou comme groupe. 

Une œuvre fur ce thème, que nous ne pouvons pafferfous 
filence, à caufe de la fmgularité de Fidée de lartifte, & que 
décrit très favamment Emeric David eft celle d'Adam Elzheimer, 
de 1 école allemande, que poffède le mufée du Louvre & que 
Ton regarde comme le chef-dœuvre de Félève de Philippe 
OfFenbach. 

Son tableau, peint fur cuivre, repréfente une Fuite en Egypte, 
comme il pourrait être pris pour un Ripofo.Dans cette œuvre, la 
fainte famille arrive pendant la nuit, chez des bergers qui gardent 
leurs troupeaux, dans un bois, au bord d'un étang. Le groupe eft 
placé fur le premier plan, vers le milieu du tableau. Le peintre a 
indiqué le moment par une branche d'un bois réfineux qu'il 
a placée allumée dans les mains de Jofeph & qui lui tient lieu de 
felot. 

La clarté de ce flambeau ruftique fe porte, de bas en haut, 
fur le vifage du fain» perfonnage, fur fon manteau violet & blanc, 
fur fa tunique rouge j elle fait briller la tête de la Vierge & 
celle de fon Fils, & échauffe par des reflets heureux les tons 
bleus du manteau qui l'enveloppe. A gauche, devant un mafîîf 
formé par de grands arbres, les bergers entourent un foyer 
dont la flamme fe nr>éle à des tourbillons de fumée; à droite, 
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le payfage eft ouvert, & la lune, dont le difque paraît tout en- 
tier, répand fa lumière fur les eaux tranfparentes de l'étang, 
fur les arbres qui l'environnent, fur des bœufs qu'on voit paître 
dans le lointain. 

Comme œuvre d'art, ce tableau mérite toute l'attention des 
connaifleurs, par les diverfes lumières que le peintre a fu ména- 
ger de trois points différents, fans qu'elles nuifent aucunement 
à l'effet, par la fineffe & la délicateffe des reflets& par l'expreffion 
répandue fur les perfonnages & fur les acceffoires ; mais, à notre 
avis, il rend peu l'idée du fujet traité, & il ne faut pas être peu 
verfé dans la fcience des mufées, pour découvrir fur cette toile 
une fuite en Egypte. 

Terminons ce chapitre par l'ordonnance que prefcrit le Guide 
de la peinture pour ce fujet : 

Montagnes. La Sainte-Vierge, afifife fur un âne avec l'enfant, 
regarde derrière elle Jofeph portant un bâton & fon manteau 
fur l'épaule. Un jeune homme conduit un âne chargé d'une 
corbeille de joncj il regarde la Vierge qui eft derrière lui (i). 
Au devant, une ville & des idoles tombant du haut des murs. 



^ ^^ : ; 
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(1) Ceft dans une légende ignorée aujourd'hui, ajoute Didron, qu'a été pris ce jeune 
homme, lequel eft ordinairement remplacé par un ange. 
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XIX. 



Repos de la fainte Famille. 




E fujet qu'on intitule ordinairement un Ripofo, 
un des plus gracieux & des plus attrayants que 
l'art ait reproduits, femble n'appartenir qu a l'école 
moderne, car on n'en trouve aucun exemple qui 
remonte au delà du xvi^fiècle. DansfesaccefToires il a tout leca- 
racîlère romantique & paftoral qui le recommandait aux peintres 
vénitiens du XYii*^ fiècle, mais ce n'eft pas fans un certain talent 
qu'on peut diftinguer parmi toutes les peintures qui portent ce 
titre, les plus belles oeuvres de celles qui s'éloignent du fujet. 
Un Ripofo n'eft pas Amplement une famille affife, dans un 
point de vue , dans une pofition agréable & champêtre , mais 
un épifode de la fuite en Egypte, un repos au milieu du voyage. 
Dans ce fujet l'idéal ne doit point trouver place, car c'eft une 
réalité, une fcène acîluelle & poffible. Pour donner de l'éclat à 
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leurs œuvres, la plupart des peintres ont fait, dans ce fujet, bon 
marché de l'hiftoire & de la raifon, car ils y ont introduit, fans 
aucune autorité, fainte Elifabeth, faint Jean-Baptifte & divers 
autres perfonnages, ce qui donne à ces tableaux le nom de 
Saintes Familles plutôt que celui de Ripofo. Qu'on introduife 
dans un fujet de ce dernier titre, des incidents poffibles & na- 
turels : l'âne paifTant dans une verte prairie; Jofeph cueillant 
des dattes, fa beface & fon bâton dépofés non loin de Marie 
tenant fon fils; Marie puifant de Teau à une fource; une femme 
étrangère lavant du linge : tous ces acceflbires peuvent y trou- 
ver place ; mais on ne peut voir que des Saintes Familles dans 
les tableaux où paraifTent fainte Elifabeth & fon fils, quelle 
qu'ait été la volonté du peintre, & quels que foient les accef- 
foires dont il décore fon oeuvre. 

Il eft rapporté que les faints voyageurs s'arrêtèrent longtemps 
dans un bofquet de fycomores ; c'eft fans doute cette cir- 
conftance qui donna à cet arbre un certain intérêt religieux, 
dans les premiers temps, & ce fut probablement un des motifs 
qui engagèrent les Croifés à l'apporter en Europe. 

Près du village de Matarea, en Egypte, furgit une fontaine 
miraculeufe pour rafraîchir la fainte famille. Des voyageurs af- 
furent qu'elle exifte encore & qu elle eft nommée par les Arabes la 
fontaine de Marie. Le Corrége n'a pas oublié cette fontaine dans 
fon Ripofo, où l'on voit la Vierge puifant de l'eau avec une taffe, 
& la reproduction de cet incident, que l'on trouve dans les œu- 
vres attribuées à Baroccio & à Dominichio a fait donner à ces 
peintures le nom de Madona délia Scudella. 

Souvent Marie lavait à cette fontaine le linge de l'enfant 
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Jéfus, dit la légende i plufieurs peintres ont donc pu repréfenter 
la Vierge lavant du linge au bord d'une fontaine. Dans un pay- 
fage charmant, Luc Maflari a figuré le Chrift prenant du linge 
mouillé dans une corbeille & faint Jofeph l'étendant pour le 
faire fécher. Plufieurs artiftes ont introduit des anges dans des 
Ripofo, mais aucun ne Ta fait plus gracieufement que Lucas 
Granack. Dans fon œuvre, la Vierge & fon fils font affîs fous 
un arbre; des anges danfent en rond autour deux; la caufe de 
leur fuite, le maffacre des innocents, eft exprimée figurativement 
par deux petits garçons ailés affis fur une branche de l'arbre, 
dérobant un nid d'oifeaux dont ils tuent les petits, tandis que 
le père & la mère de leurs viélimes voltigent en criant au deffus 
de leurs têtes. David Hopfer a reproduit à peu près la même idée 
dans une (ingulière mais gracieufe compofition, & on dirait 
que Wan Eyck avait fous fes yeux ces deux peintures quand 
il fit le croquis de fon magnifique Ripofo, fi fou vent copié & im- 
primé. Dans cette belle œuvre, la Vierge eft affîfe fous un 
arbre & tient fon divin fils ; Jofeph, affis derrière elle, femble 
dormir ; autour d'eux huit anges danfent en cercle, tandis que 
d'autres, placés fur des nuages, font de la mufique. Dans une 
autre œuvre de Lucas Granack, la Vierge & Tenfent font affis 
fous un arbre, au bord d'une fontaine dans laquelle des anges 
lavent du linge ; Jofeph s'approche conduifant l'âne. 

Il eft dit qu'après Tinftallation de la fainte famille à Matarea, 
Jofeph pourvut à fes befoins en exerçant fon état de charpen- 
tier, ce qui autorife Albert Durer à le préfenter un tablier de- 
vant lui, une hache à la main, occupé à couper une planche; 
Marie, affife dans un coin, file fa quenouille & foigne fon fils 
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qui dort dans un berceau. Autour de ce groupe font plufieurs 

anges dont les uns ramaflent des copeaux & les mettent dans 

I des corbeilles, d autres s'amufent félon leur goût, d'autres font 

à genoux autour du berceau & femblent veiller fur Tenfant. 

Dans un même fujet, par le Titien, Tenfant eft couché fur 

un couffin pofé à terre, la Vierge eft à genoux devant lui, 

^ ■ ' ^ Jofeph s'appuie furfon bâton auquel eft fufpendue une beface. 

Dans un autre, du même artifte, deux anges à genoux oiFrent 

des fruits aux faints voyageurs; dans le fond, un petit ange donne 

I à boire à l'âne. 

j : ; Les légendes difent encore que non-feulement des anges ac- 

I , j compagnaient la fainte famille, mais qu'ils lui préparaient la tente 

il ♦ pour le repos de la nuit. Ce qui explique l'oeuvre du Pouffin, 

^f |f ' dans laquelle la Vierge & l'enfant repofent fous un rideau fuf- 

i 1 pendu aux branches d'un arbre & foutenu par des anges, tandis 

que d'autres leur oiFrent des fruits. Dans les Ripofo, la localité 

eft rarement exprimée, cependant le Pouffin en oiFre deux 

! ^j II exemples; dans l'un, la fainte famille eft affife fur les marches 

d'un temple égyptien; fur le fond du. tableau on aperçoit un 

fphinx & une pyramide ; dans l'autre, un garçon éthiopien offre 

des fruits à l'enfant Jéfus. 

» Préfenter Jofeph endormi, tandis que la Vierge & l'enfant 

I ^ i , veillent, eft une idée contraire aux légendes & en oppofition au 

rôle naturel de chacun; mais la poéfie s'accommoderait très-bien 
d'une compofition dans laquelle l'enfant & Jofeph dormant, 
la Vierge veillerait ; & l'idée ferait plus poétique encore fi l'en- 
fant, dans les bras de fa mère, femblait veiller fur fes bons pa- 
rents endormis & prier pour eux. 
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Dans un Ripofo par Rembrandt, la fainte famille prend le 
repos de la nuit ; une lanterne eft fufpendue à une branche 
d'arbre. Un imitateur a complété fon idée &, d'après lui, la 
Vierge & Tenfant dormant , faint Jofeph montre le poing à 
lane qui fe difpofe à troubler leur repos par fon braiment. 

Le fujet cjui nous occupe, pouvant être varié à Tinfini, ne 
faurait être limité à une idée fixe, ni circonfcrit par des règles 
quelconques. Pourvu que lartifte repréfente la fainte famille 
en repos, dans une des circonftances qu'il eft fi facile de fuppofer, 
en donnant carrière à l'imagination, ce fera toujours un Ripofo; 
le mérite artiftique fera alors dans le naturel de la fituation, de 
l'attitude des perfonnages & des acceflbires xjue l'idéal lui four- 
nira. Aulfi le Guide de la peinture ne prefcrit-il aucune com- 
pofition particulière & laifle-t-il un champ libre à la compofi- 
tion de l'artifte. 




XX. 



Retour d'Egypte. 




lASSONS fous filence le détail des misères, des 
privations & des fouffrances qu'eut à endurer la 
fainte famille fur la terre de Mefraïm. L'imagina- 
tion peut fe les repréfenter, mais Tart ne peut 
les traduire, auffi n'en a-t-il retracé que de rares épifodes. 

On eft peu d'accord fur la durée du temps que la fainte 
famille pafla en Egypte Les uns l'y font refter fept ans; d'au- 
tres, deux. L'art, fans s'arrêter à un âge précis, pafle fur la 
difficulté & préfente Jéfus à fon retour de lexil, tantôt fous 
l'afpecft d'un enfant de fept ans, tantôt fous celui d'un enfant de 
quatre ans, marchant à côté de fes parents qui le tiennent par 
la main. 

Dans une peinture attribuée à Francifco Vanni, Jéfus eft un 
petit enfant de trois à quatre ans, portant un petit panier rempli 
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d outils de charpentier. Dans ce fujet, la caufe de la fuite & du 
retour eft prefque toujours indiquée par trois ou quatre cada- 
vres d'enfants martyrifés, parfemés fur la route, comme en 
fournit un exemple le tableau de Domenico Feti, à Vienne. 

Dans une belle peinture que Ton voit à Paris, Rubens a ex- 
primé un retour, malgré que bien des perfonnes y voient une 
fuite. L'enfant Jéfus marche entre Jofeph & Marie, qui porte 
un grand chapeau de paille. L*âge que l'extérieur de Tenfant 
indique ne peut laiffer de doute fur Tintention de Tartifte, non 
plus que fur le titre qu'on doit donner à fa repréfentation. 

L'hiftoire, ni aucune légende ne faifant mention du retour 
de la fainte famille dans la Judée, l'art s'eft peu attaché à cette 
circonftance qui n oflPrait aucune idée neuve à exprimer. Toutes 
les fois qu'il s'en eft occupé, ceft toujours Marie, Jofeph & 
l'enfant Jéfus qui forment le groupe ; rarement on y introduit 
des anges, & cette lacune eft une faute, à notre avis, car il n'eft 
pas plus admiffible que la fainte famille pût mieux fe pafler en 
revenant qu'en allant, des fervices que lui rendaient ces mef- 
fagers céleftes. L'enfant Jéfus était, il eft vrai, alors forti des 
langes, mais il était très-jeune encore & fes parents n'étaient 
devenus, dans l'exil, ni plus riches ni plus robuftes 

Nous penfons qu'on peut introduire, dans un retour d'Egypte, 
les mêmes circonftances, les mêmes accefloires qui ont trouvé 
place dans une fuite, y admettre des anges rendant divers fer- 
vices aux faints voyageurs. L'âge feul de Jéfus, enfant de quatre 
à cinq ans, fuffîra pour déterminer le titre de la peinture. 
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XXI. 



Saintes Familles. 




lE voile impénétrable que jette le fîlence de l'E- 
vangile fur l'intérieur de la fainte famille, une fois 
rentrée à Nazareth, a réduit l'art à fe borner à 
la représentation de cette trinité terreftre de 
faintes perfonnes, auxquelles on joint parfois quelques-uns de 
leurs parents ou d'autres faints perfonnages bien connus par 
leur piété envers l'enfant Jéfus, ou défignés par la dévotion des 
donateurs des tableaux. 

Depuis le retour d'Egypte jufqu'au commencement de la vie 
publique du Chrift, près de vingt-cinq ans fe font écoulés & il 
ne ferait pas moins intéreffant pour tout le monde, qu'édifiant 
pour les chrétiens de connaître quelques-unes des circonftances 
qui ont marqué ce laps de temps. 

L'art a fait, dans ce but, tout ce quil lui était poffible. Il a re- 
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préfenté, fous le titre de Sainte Famille, non-feulement les trois 
perfonnes qui en ont fait effentiellement partie; mais encore 
toutes celles qu'il lui était permis de fuppofer avoir eu avec 
elles des relations de bienveillance & de politefle; il a dit, 
mais toujours par fuppofition, tout ce que Tidéal a pu imaginer 
de plus naturel, de plus fimple, foit dans les rapports de Tenfant 
Jéfus avec fa mère & faint Jofeph, foit dans ceux de faint Jean 
avec le Chrift, foit dans les jeux naïfs de TEnfant-Dieu. 

Avant d'entrer dans Texamen de quelques-uns de ces nom- 
breux tableaux qu'on intitule communément Saintes Familles, 
faifons remarquer une diftincftion importante qui exifte entre ce 
qu'on doit appeler une Sainte Famille, & ce qu on nomme 
ordinairement un groupe dévot, groupe conventionnel & de 
circonftance. 

C'eft toujours un groupe dévot quand les faints perfonnages 
font placés en rapport avec les adorateurs qui font partie de la 
compofition du tableau ou avec les fpeélateurs. 

Une Sainte Famille proprement dite, eft un groupe domefti- 
que, alors que les faints perfonnages n'ont de rapport direél 
qu'entre eux par une de ces allions qui expriment les relations 
familières qu'on peut fuppofer exifter entre des perfonnes d'une 
même parenté. Les Italiens ont marqué cette diftinftion en 
donnant au groupe dévot le nom de Sacra conperfa\ione, & 
au groupe domeftique, celui de Sacra famiglia. 

Si la Vierge s'occupe de fon fils éveillé ou endormi, c'eft 
une action domeftique, c'eft une Sainte Famille. Mais fi, par 
exemple, faint Jean défigne l'enfant Jéfus, voulant dire : ^ Voilà 
l'agneau de Dieu qui ôte les péchés du monde », la fcène 
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change de caraélère, ceft un fujet de dévotion ; faint Jean 
prend alors le titre de Précurfeur, s'adreflant à nous fpeiHiateurs, 
pour nous faire remarquer le Sauveur du monde. Si faint Jofeph 
à genoux, préfente des fleurs à Tenfant Jéfus & que Marie le 
regarde avec tendrefle, comme dans une des œuvres de Raphaël, 
c eft un acfte d'hommage qui exprime TaiFeélion de faint Jofeph 
pour le divin enfant, & les relations mutuelles qui exiftent entre 
les trois perfonnages, c'eft une Sainte Famille. Si Marie ou Jofeph 
préfentent Tenfant à Tadoration des fpeftateurs, ou bien fi le 
Père-Eternel & le Saint-Efprit, entourés d'anges, planent dans 
le ciel, fuivant une belle œuvre de Murillo, que Ion voit dans la 
galerie nationale de Londres, c'eft une Sacra converfa^ione, une 
repréfentation corporelle de la Sainte-Trinité, c*eft un groupe 
idéal & dévot, & Tintroduélion de Jofeph & de Marie, dans une 
proximité fi immédiate avec les perfonnes divines, eft un des 
caractères des écoles théologiques de Tart moderne. 

Toutes les fois que de faintes perfonnes y figurent, comme 
faint François, fainte Catherine, le groupe devient idéal & 
dévot. Quant aux anges, leur préfence ne change en rien le 
caraélère de la repréfentation, car ils peuvent être admis dans 
toutes les circonftances. 
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XXII. 



Saintes Familles à deux perfonnages. 




E plus fimple groupe de famille fe réduit à deux 
perfonnes. Il préfente alors fimplement les rela- 
tions qui exiftent entre la mère & Tenfant. C'eft 
ce fujet qu'expriment ces antiques madones in- 
tronifées, mais que les peintres modernes ont bien autrement 
exécutées en foifant appel à d'autres idées. Les peintres anciens 
n'avaient pour but que de maintenir à Marie fon glorieux titre 
de Mère de Dieu, les modernes expriment la même idée, en 
montrant l'humanité du Fils réunie à fa divinité. 

Dans ce fujet, fe trouve Texpreffion de la première, de la 
plus fainte relation fociale, une mère qui préfente fon fein à 
Tenfant que Dieu lui a donné, & la repréfentation de Marie 
allaitant fon fils a été fouvent reproduite comme fymbole théo- 
logique de la foi proclamée par le concile d'Ephèfe : « Nous 
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appellerons Dieu lenfant que Marie allaite ^^ ; pendant cinq 
cents ans, cette fimple aélion maternelle fut TexprefTion vifible 
d'un article de foi, & Ton peut dire que les peintres du 
XVI® & du XVI 1® (îècle n'ont voulu repréfenter que la 
croyance de TEglife, par Taéle le plus important de la mater- 
ry- nité & de la morale ; auffî quelques unes de ces peintures ont- 

elles reçu pour titre : Le premier devoir (Tune mère. Aucune 
n eft tombée du pinceau de Raphaël ; mais dans un de fes def- 
fms, achevé par Marc-Antoine, il eft repréfenté avec grâce & 
délicatefle. 

Goethe donne une belle defcription d'une peinture fur ce 
1 fujet par le Corrége, que l'on voit à Saint-Pétersbourg, où l'atten- 

tion de l'enfant eft partagée entre le fein de fa mère & des fruits 
que lui oiFrent des anges. Cette œuvre porte pour titre : Sevrage 
de r enfant Jéfiis. Si le Corrége n'eft pas le premier qui ait traité 
cette idée, il eft du moins à la tête de tous fes collègues italiens 
qui l'ont produite dans un fimple ftyle domeftique. Il fut imité 
par les élèves des écoles lombardes & rarement on voit un 
exemple plus exquis que le groupe maternel par Solario, au 
Louvre, intitulé : La Vierge à V oreiller vert d'après la couleur du 
couffin fur lequel eft couché l'enfant. Ce fujet n'eft pas rare dans 
les écoles allemandes & flamandes du xvi® fiècle. Les peintres 
bolonais du fiècle fuivant en ont laifle de beaux exemples ainfi que 
les peintres naturaliftes efpagnols, italiens & flamands. Parmi eux 
Auguftin Carrache & Van Dyck tiennent le premier rang & 
Rubens, qui a le tort d'avoir fubftitué fa femme & fon fils à la 
Vierge & à l'enfant Jéfus, s'eft élevé par le fentiment à tout 
ce que l'art a pu exprimer. 
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Dans d'autres peintures, les relations entre la mère & lenfant 
font rendues de mille manières & varient à Tinfini ; tantôt la 
mère contemple fon cher nourriflon, Tembrafle ou prefle fa 
joue contre celle de fon fils j tantôt ce dernier joue avec une 
rofe, une pomme, un oifeau; tantôt il préfente à fa mère les 
emblèmes myftiques de fa fin future , convertis en jouets. 
Dans ces compofitions, un ou deux anges peuvent trouver place, 
fans fortir de la réalité. Dans plufieurs œuvres, des anges jouent 
avec Tenfant Jéfus, aux pieds de fa mère, & dans une peinture 
par Cambiafo Luc, Marie, affiftée d'un ange, apprend à fon fils 
à marcher. 

Une œuvre qui fe fait remarquer eft celle de Francia , que 
poflede la galerie de Munich. Elle repréfente le Sauveur enfent 
couché fur Therbe au milieu de rofes & d'autres fleurs ^ la Sainte 
Vierge, debout devant lui, les mains jointes, regarde fon divin 
fils, dans une extafe d'amour & de ferveur dont rien ne femble 
capable de la faire fortir. 

Dans cette clafle de Saintes Familles, nous ne pouvons oublier 
la belle œuvre du Corrége,yà Vierge au panier. Marie eft affife 
tenant l'enfant Jéfus fur fes genoux, le contemplant avec la plus 
tendre expreflîon de raviflement maternel. Le divin enfant di- 
rige fes regards vers fa mère & au fond on aperçoit faint Jofeph. 
On donne communément à ce tableau le nom de Sainte Famille; 
la préfence de la corbeille à ouvrage, qui eft fur le devant 
de la peinture, en fait une fcène domeftique, dont Allegri a fans 
doute puifé l'idée dans les rapports de fon époufe avec fon fils. 
Quelquefois des anges préparent le berceau de l'enfant ou 
le contemplent endormi & l'abritent fous leurs ailes. D'autres 
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fois, Marie fe penche vers le couffin fur lequel repofe fon fils 
& femble plongée dans la méditation des deftinées merveilleufes 
du Sauveur. 

Dans un exemple, attribué à Lebrun, Tenfant Jéfus, fur les 
bras de fa mère , tient un chapelet. Ce fujet n eft pas rare en 
Efpagne, où faint Dominique prêcha longtemps TEvangile & où 
il inflitua le Rofaire. La plus belle compofîtion d'une famille à 
deux perfonnages eft celle où Marie s'occupe d'un ouvrage 
manuel, tandis que fon fils, placé dans un berceau, dort à fes cô- 
tés. Dans fa Storia délia Pittura^ Roffi parle d'un groupe at- 
tribué à Giottino, des premiers temps de l'école italienne, 
repréfentant Marie travaillant à une petite tunique, tandis que 
lenfant, non vêtu, affîs à fes pieds, joue avec un oifeau; des 
anges planent au deffus de leurs têtes. 

Toutes ces variétés de compofîtion, exprimant l'acîlion ou 
le fentiment de la mère & du fils, font fréquemment accom- 
pagnées de perfonnages acceflbires. Ceux qu'on y remarque 
le plus fouvent font faint Jean-Baptifte, faint Jofeph, fainte 
Anne, Joachim, Elifabeth & Zacharie. 

C'eft dans cet ordre de Saintes Familles, comme groupe idéal 
& dévot, que nous croyons devoir placer le chef-d'ceuvre d'Albert 
Durer, que possède le mufée de Lyon. Ici la Vierge & fon fils 
reçoivent les vœux de Maximilien & de Catherine. Les anges, 
qui font nombreux, ne fortent point de leurs fonctions de mef- 
fagers du ciel. Les autres perfonnages n'ajoutent rien au fujet 
de la peinture i ils contribuent feulement à l'eiFet du tableau par 
la variété des coftumes, par l'expreffîon des figures & par le 
contrafte des couleurs. Mais toutes les beautés qu'on remarque 
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fur cette toile font encore furpaffées, à notre avis, par la manière 
délicate dont Tartifte sy eft pris pour dire aux auguftes fup- 
pliants que leurs prières étaient exaucées; il les fait couronner 
de fleurs par Jéfus & Marie. Là eft toute la poéfie du tableau; 
& cette idée, qui a vraifemblablement dominé dans la penfée de 
Tartifte, fi on en juge par les accefloires, a été fi heureufement 
rendue, qu il n'a pas craint de fe peindre lui-même dans fon 
œuvre & de s y nommer ; circonftance qui en rehauffe encore 
le prix. Nous n avons pas, du refte, la prétention d'analyfer cette 
peinture & d'en faire remarquer toutes les beautés. Ceft une 
œuvre de maître & c*eft tout dire. 
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XXIII. 



Saintes Familles à trois perfonnages. 




|E groupe de trois perfonnages que Ton repré- 
fente le plus fouvent fe compofe de la Vierge , 
de Tenfant Jéfus & du petit faint Jean. 
Un des premiers exemples en ce genre eft 
une œuvre de Botticelli, dans laquelle Marie, tenant fon fils, 
fe penche pour que le petit faint Jean puiffe careffer Tenfant 
Jéfus, mais les plus parfaits font ceux par Raphaël, intitulés 
Madone au Chardonneret y Belle Jardinière ou Madona del 
Giglio, dans lefquels les perfonnages font à demi-taille, 

La galerie nationale de Londres poffède de Pérugin une 
madone avec lenfant Jéfus, dont nous ne pouvons ne pas dire 
un mot. La Vierge eft à mi-corps ; elle tient TEnfant-Dieu qui 
eft debout & qui joue avec les treffes des longs cheveux blonds 
de fa mère. A gauche & auffî à mi-corps, eft le petit faint 
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Jean, les mains jointes & les yeux pieufement levés. Ce ta- 
bleau, une des plus anciennes oeuvres de ce peintre, eft faible 
, comme exécution, mais Texpreffion en eft (impie & touchante. 

Le fujet du Chrift endormi eft admirablement varié par Tin- 

troduAion du petit faint Jean. Tantôt ceft la Vierge qui fou- 

lève le voile qui couvre Jéfus endormi pour le faire voir au 

l. petit Précurfeur qui fe tient à genoux, les mains jointes & en 

adoration. Tantôt Marie pofe un doigt fur fes lèvres, en regar- 
dant faint Jean comme pour lui dire de faire filence afin de 
» ne pas troubler le repos de fon nourriflon. Un très-bel exem- 

j pie en ce genre eft celui d'Annibal Carrache. En Italie des 

\ i groupes femblables font intitulés II Silen\iOy & en France, Le 

{ ' :\ ' Sommeil de Jéfus. 

Il I ; Le plus fou vent, le groupe de trois perfon nages fe compofe 

de Marie, de fon fils & de faint Jofeph, comme feuls impor- 

I j. ,j.j tants dans le fujet. Ce groupe, fi fréquemment repréfenté 

' ^ par les écoles modernes, date à peu près de la fin du xv* fiècle 

' j'i I ; & Tintroduélion de Jofeph eft due au poëme que publia Ger- 

• ri fon, un des membres du concile de Conftance, à la louange de 

I . lepoux de Marie, le préfentant comme l'exemple de toutes les 

vertus. Sixte IV ayant inftitué une fête en Thonneur du pro- 
tecteur de TEnfant-Dieu, les églifes & les chapelles ne tardèrent 
♦ • ^ . ' pas àfe remplir de peintures repréfentant la fainte famille, com- 

poféede Marie, de Jéfus & de Jofeph; celui-ci tantôt debout, 
appuyé fur fon bâton, tantôt affis dans une attitude de reli- 
gieufe contemplation, fes outils étant quelquefois près de lui. 
Dans les anciennes peintures, fon manteau eft toujours couleur 
fafran & fa tunique d'un gris fale. 
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Dans les repréfentations de la Vierge & de fon fils, comme 
fujet de dévotion , la préfence de Jofeph eft facultative , mais 
elle eft de rigueur dans celles de la fainte famille domeftique, 
car elle eft alors naturelle, & lorfqu il eft queftion d'une aftion 
importante, faint Jofeph eft rarement oublié. 

On a de ce groupe de bien beaux exemples : dans une com- 
pofition bien connue, par Raphaël , la Vierge découvre l'enfant 
qui femble fe réveiller & qui lui tend fes petits bras en fouriant ^ 
Jofeph le regarde avec une admiration pleine de tendrefle. 
Dans une autre du même maître, Tenfant eft affîs fur les ge- 
noux de fa mère ; Jofeph , en adoration , préfente des fleurs 
au divin nourriflon qui tend fes petites mains pour les faifir. 
Annibal Carrache, exprimant la même idée, remplace les fleurs 
par des cerifes; mais bien préférable eft encore la compofition 
paftorale du Titien, où Marie eft affîfe fous des arbres, Jofeph 
appuyé fur fon bâton, Jéfus au milieu deux &le petit faint Jean 
s'approchant, portant dans le pan de fa robe des cerifes que vient 
fans doute de lui donner une femme qu'on voit dans le fond, 
occupée à cueillir de ce fruit. Cette œuvre eft intitulée un RipofOy 
mais la préfence de faint Jean feul & celle du cerifier au lieu du 
dattier lui donnent une tout autre fignification. 

Une charmante peinture par Tifio dit Garofiilo, préfente 
Jofeph careflant l'enfant; Marie, affife près d'eux, tient un livre 
dans lequel elle femble avoir lu. 

Dans un groupe par Murillo, Jofeph eft debout tenant l'en- 
fant prefle contre fon fein; Marie affîfe à terre, près du berceau, 
tend les bras pour recevoir fon fils & le coucher; au fond eft 
un établi de charpentier. 
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Une magnifique peinture par Rembrandt, fi connue fous 
le titre de Ménage du menuijîer, repréfente un intérieur rufti- 
que; Marie affife, tient fur fes genoux le livre des Ecritures^ 
elle fe détourne & foulève le rideau qui cache le divin enfant 
endormi i Jofeph travaille & des anges, qui planent au deffus, 
femblent veiller fur la fainte famille. Ce qu on admire le plus 
dans cette œuvre, c*eft la fimplicité & le naturel du fentiment 
& des a(H:ions. 

Tout le monde connaît la jolie petite peinture d'Annibal 
Carrache, fi fouvent reproduite par le burin, intitulée le Tetit 
Raboteur. Ici eft Jofeph poliflant une planche , Jéfus, charmant 
garçon de fix à fept ans, eft près de Tétabli, regardant louvrage, 
& Marie, affife un peu à Técart, travaille à Taiguille- Nous fom- 
mes loin d'approuver le reproche qu'on fait à l'auteur du ca- 
raélère fubordonné qu'il a prêté à Marie. Nous penfons, au 
contraire, que la Vierge eft dans une fituation que tout fpetfta- 
teur doit trouver convenable. 

Il exifte des Saintes Familles à trois perfonnages, où Ton voit 
fainte Anne occuper la place de faint Jean & de Jofeph. C'eft 
un anachronifme qui n'a de raifon d être que dans le défir de 
varier le fujet le plus poffible, même aux dépens de la vérité 
hiftorique, ou dans la dévotion que l'on porte à la mère de la 
Vierge. Un des premiers exemples en ce genre eft celui par 
Léonard de Vinci, dans lequel la Vierge, affife près de fainte 
Anne, fe penche vers l'enfant Jéfus qui joue avec un agneau. 
Si ce travail eft louable par la beauté & le mérite de l'exécution, 
il ne Teft point affiarément par l'idée de la compofition. 

Le mufée du Louvre renfermait autrefois un tableau, par 
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Douven, intitulé la Vierge aux. cerif es ^ qui trouve ici fa place, 
comme Sainte Famille à trois perfonnages. Cette œuvre, décrite 
& appréciée par M. Emeric David, ne peut être, dit ce favant 
critique, comparée ni aux chefs-d'oeuvre du Titien, ni à ceux 
de Raphaël. La penfée même de peindre faint Jofeph offrant 
un bouquet de cerifes à Tenfant Jéfus, n'était pas neuve; Anni- 
bal Carrache lavait déjà exprimée. Mais le peintre flamand, 
qui a vifé principalement à faire briller fon coloris, a choifi une 
aftion plus vive, plus enfantine & jeté plus de richefle dans fa 
compofition. Dans fon œuvre, c*eft faint Jofeph qui tient, fuf- 
pendue à fa main, la branche où font attachés les fruits at- 
trayants, & qui, en fe jouant, les préfente au fils de Marie. 
L enfant, couché auprès de la Vierge, s'efforce de faifir le ra- 
meau. Semblables à des boules de corail, déjà quelques-uns de 
ces fruits brillent dans fes mains blanches & potelées. Son corps 
entièrement nu, le fein de Marie éclatant de blancheur, le voile 
blanc, rayé d'azur, qui ne le couvre qu'à moitié, le ton pourpré 
des cerifes, la vafte draperie bleue fur laquelle eft pofé l'enfant, 
les teintes brunes & roufïatres des vêtements du patriarche, 
tout forme un enfemble harmonieux &gai. Les maffes font bien 
difpofées, le coloris eft aufïi doux à la vue, aufli fuave, que la 
compofition eft agréable & intéreffante. La figure de la Vierge 
n'eft pas tout à fait affez jeune ; mais tout porte à croire que 
c'eft un portrait. 

Pour nous qui n'avons pas le coup-d'œil de l'académicien au- 
quel nous empruntons cette note, ce n'eft pas le défaut de 
deflin que nous critiquerions, mais la nudité du fein de la 
Vierge qu'une décence, trop rigoureufe peut-être, ne fait ja- 
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mais tolérer dans les œuvres qui concernent la Mère de Dieu, 
& que rélève de Van der WerfF eût fi facilement pu déguifer 
fous le voile, tout en confervant à fon œuvre leiFet du contrafte 
des couleurs. 

Une autre Sainte Famille à trois perfonnages, non moins re- 
marquable par le fini du travail, non moins admirable par les idées 
qu'elle exprime, eft celle par Bourdon & que possède le Louvre. 

La compofition eft la Vierge, affîfe, appuyée contre une co- 
lonne en ruines qui indique la chute des temples & des idoles 
des faufles divinités du paganifme, à la venue du Chrift qui eft 
Tauteur de toute vérité. L'enfant Jéfus, afîîs fur les genoux de 
fa mère & le petit faint Jean-Baptifte, ferrant dans fes bras une 
colombe qu'il préfente à Jéfus. L*Enfant-Dieu fe penche avec 
empreffement & avance fa petite main pour la faifir. Une co- 
lombe, deux jeunes enfants qui la careflent, dont Tun repofe 
auprès du fein qui le nourrit , font de . douces images qui ne 
peuvent que rappeler à Tefprit ces paroles de TEvangile : Soye\ 
Jîmples comme des colombes. La Vierge, en confidérant le jeu 
des deux enfants, fourit avec peine; la tête appuyée fur une de 
fes mains, elle femble fe livrer à de triftes réflexions. « Tendres 
enfants, parait-elle dire, heureux aujourd'hui, quel fera votre 
fort dans l'avenir? Ah! jouiflez d'un bonheur trop peu du- 
rable. >^ On dirait même que les temps futurs fe dévoilent à fes 
yeux. Un ange que Ton aperçoit dans les nuages, l'air trifte, 
les yeux tournés vers le ciel auquel il paraît obéir, apporte une 
couronne qui doit être la récompenfe des longues douleurs de 
la mère & de celles de fon fils. Telles font les penfées que ce 
tableau révèle & qui le rendent plus célèbre que l'exécution. 
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Une Sainte Famille, qu'on attribue généralement à Léonard 
de Vinci, offre une idée bien particulière, unique à Tartifte qui 
Ta conçue. Ne fâchant quelle combinaifon imaginer pour traiter 
d'une manière originale un fujet qui a déjà fourni la matière 
de tant de chefs-d'œuvre, Léonard a eu la penfée de peindre 
la Vierge foutenant fon fils & affife elle-même fur les genoux 
de fainte Anne. L'idée exprimée dans cette œuvre eft aufQ 
neuve que poétique. Ecartant la penfée du lien conjugal, l'ar- 
tifte a voulu dire que la Vierge eft devenue mère du Chrift, 
fans perdre l'innocence & la naïveté de fon enfance. Fille fimple 
& timide, la jeune Marie femble n'avoir jamais quitté le fein de 
fa Mèrei elle joue avec l'enfant Jéfus & elle eft, en quelque 
forte, une enfant elle-même. L'aélion de Jéfus correfpond à cette 
idée principale : l'enfant divin monte fur un agneau qui s'in- 
cline & fe prête à fes doux efforts. Dans cette œuvre tout rap- 
pelle la candeur & l'innocence : fainte Anne, la Vierge, Jéfus, 
& même l'être fymbolique, qui eft fon image, offrent les mêmes 
fentiments. Si de l'expofé de la penfée de l'auteur, laquelle, 
abftraélion faite de l'anachronifme qu'elle préfente, mérite des 
éloges, on palTe à l'exécution, on a auffi à louer l'expreffion 
d'amour & de joie qui fe remarque fur le vifage de Marie & 
que fon fils lui infpire, fa pofe élégante & noble, le caraAère 
de la tête de fainte Anne, la grâce & lenergie que préfentent 
les membres de l'enfant Jéfus ^ mais à côté de ces beautés, dit 
Emeric David, fe trouvent des défauts qui annoncent claire- 
ment que fi Léonard de Vinci eft l'auteur de la compofition, il 
ne l'eft pas de l'exécution. 

Avant de palTer à un autre ordre de Saintes Familles, difons 
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un mot du Benedicite de Lebrun, qu'on voyait autrefois dans 
1 eglife de faint Paul à Paris. Cette œuvre donne aflurément de 
Tauteur une tout autre idée que fon Immaculée Conception, 
que nous avons fignalée. Son tableau fe compofe de Jéfus, 
jeune encore, fur le point de prendre fon repas, de la Vierge 
affife non loin de fon fils & de faint Jofeph debout, dans l'ad- 
miration, mais à une certaine diftance. L'expreffion que Tartifte 
a donnée à chaque perfonnage eft vive & intéreffante. On ne 
trouve pas, dans la tête du Sauveur, le caraélère que le pinceau 
de Raphaël y aurait imprimé ^ mais elle fe fait admirer par un 
air de candeur, par une finefle & un efprit qui ont auffi quel- 
que chofe de divin, & il eft facile de voir, dans les regards du 
myftérieux enfant, le tranfport religieux qui l'anime. En com- 
mençant fa prière, fon Benedicite, il a rapproché fes mains^ il ne 
les joint pas entièrement. L'idée du Dieu qu'il invoque, l'amour 
qu'il porte à fon père qu'il prie de bénir fa nourriture, abforbe 
toutes les puifTances de fon âme. La Vierge regarde fon fils avec 
un fentiment mêlé d'admiration, d'amour & de refpeél ; elle 
femble prête à l'adorer. Saint Jofeph paraît dans le raviffemeni, 
& fur fa figure fe lit l'expreffion d'une amitié tendre. La fcène 
eft calme & cependant pleine de feu & de fentiment ; c'eft une 
des œuvres les plus méritantes du peintre français. 
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XXIV. 



Saintes Familles à quatre, à cinq & à fix perfonnages. 




N quatrième perfonnage qu'on introduit fouvent 
dans les Saintes Familles, compofées de Jéfus, 
Marie & Jofeph, eft le petit faint Jean. Raphaël 
en fournit un exemple dans fa Madona ciel Paf- 
f^ggîo. Palma Vecchio en fournit un fécond dans lequel faint 
Jean préfente un agneau, tandis que Jéfus, affis fur les genoux 
de fa mère, tend les bras à faint Jofeph en adoration devant 
lui. Nicolas Pouffin paraît avoir eu une telle prédileélion pour 
ce groupe qu'il l'a reproduit plus de dix fois avec certaines va- 
riations. Mais les groupes les plus fréquents fe compofent ordi- 
nairement de Jéfus & de fa mère, de faint Jean & de fainte 
Elifabeth : les deux mères & les deux fils. Quelquefois les deux 
enfants jouent enfemble ou fe careflent, tandis que les deux 
mères les contemplent avec admiration ou femblent s'entretenir 
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de la deftinée de chacun d'eux. Une aélion favorite & très- 
convenable eft celle où Elifabeth, préfentant fon fils, lui apprend 
à joindre les mains & à f e mettre à genoux, comme s'il recon- 
naiflait le divin Sauveur dans fon petit coufin. Ce qui n^échappe 
jamais au fpeélateur dans cette peinture, c'eft le contrafte établi 
d'un côté par la repréfentation de fainte Elifabeth comme une 
matrone âgée, au regard férieux, & celle de la Vierge remplie 
de jeunefle, de douceur & de dignité j de l'autre, par l'expref- 
fion différente des deux enfants : Jéfus, au teint clair, aux 
membres délicats j le Précurfeur au teint plus fombre, aux 
membres plus robuftes, comme étant un peu plus âgé, & élevé 
avec moins de privations peut-être; diftinélions que n'oubliera 
jamais un grand peintre, mais qu'il fera connaître non-feulement 
par l'extérieur, mais encore par la dignité fupérieure du Chrift 
& de fa mère dans l'aélion repréfentée. 

Lorfque faint Jofeph figure dans une compofition comme 
cinquième perfonnage, il complète le groupe domeftique ; lin- 
troduélion de Zacharie, comme fixième, élargit le cercle de la 
vie & des aff^eélions humaines. On a alors l'expreffion de l'en- 
fance, de la jeunefTe, de la maturité & de la vieilleffe ; & de leur 
union, fur un même plan, naît ce contrafte qui flatte tout à la 
fois l'oeil par l'effet, l'efprit par le degré de parenté qui fait trou- 
ver toute naturelle la réunion de tous ces perfonnages dans un 
même lieu. 

Il eft rare de trouver des Saintes Familles compofées de plus 
de fix perfonnages; celle de Lorenzo de Pavie de i f i 3, que 
Ton voit au Louvre, & celle de Perugino (Dominique), qui orne 
le mufée de Marfeille, ne peuvent être claflees que parmi les 
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œuvres d'imagination repouflees par la théologie & qui n'ont 
eu qu'une très-courte vogue. Nous refterons donc à ces œuvres 
qu'on peut réellement appeler des Saintes Familles, nous bor- 
nant à celles qui offrent un intérêt tout particulier, foit par la 
célébrité de leurs auteurs, foit par leur beauté fpéciale. 

On peut avancer que la compofition ftri(îlement domeftique 
commença avec Raphaël &. le Corrége, deux grands maîtres qui 
préfentèrent les exemples les plus parfaits de la tendrefle & de 
la grâce dans la conception des plus doux fentiments de parenté 
dans Taélion, & Tenfance fous la forme la plus aimable. 

Quant à la manière de les traiter en ftyle fimple & familier 
qui fut à la mode au xvii*^ fiècle, les œuvres de Guido, de 
Rubens & de Murillo tiennent le premier rang. 

Dans une des Saintes Familles par Raphaël, Marie efl affife 
fe penchant vers fon fils qui femble s'élancer de fon berceau 
pour recevoir les careffes de fa mère. Elifabeth préfente faint 
Jean ; Jofeph contemple le groupe, & deux anges admirables 
d'exprefRon sèment des fleurs. OEuvre célèbre que l'on fup- 
pofait avoir été faite pour François I®^, mais qui était deftinée à 
Lorenzo Médicis, duc d'Urbin. 

Dans celle du Corrége, Marie tient l'enfant fur fes genoux, 
le contemplant avec amour. L'introduélion d'une corbeille à 
ouvrage de femme a fait furnommer fon œuvre la Vierge au 
panier. C'efl du refle un exemple parfait de ce fentiment de 
douce & joyeufe maternité qui était le propre & le caraftère 
principal du Corrége. 

Dans celle de Betti Bernardin, dit le Pinturicchio, qu'on voit 
à Paris, Marie & Jofeph font affis enfemble dans un point de 
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qui eft lui-même préfenté par fa mère. Rien ne manque, lex- 
preiTion naturelle, les pofes domeftiques, la beauté de Texé- 
cution, tout décèle le grand maître, c eft l'œuvre de Rubens. 

Hopfer David préfente Marie aflîfe fous le portique d'un 
bâtiment, lifant attentivement i du côté oppofé, fainte Anne 
tend les bras vers le petit Jéfus qui eft affis entre elles deux ; 
un ange, fur le feuil d'une porte qui forme le fond, contemple 
le groupe. 

Notre tâche ferait trop grande fi nous voulions dire tout ce 
que l'art a raconté de la vie intérieure de Marie. Il s'eft plu à 
entrer dans les moindres détails i notre but eft d'en préfenter 
le canevas i nous laiflbns à d'autres le foin de le broder. 

Cependant nous ne pouvons réfifter au défir de faire con- 
naître à nos leAeurs un des chefs-d'œuvre de Raphaël que 
Philippe IV, roi d'Efpagne, furnomma la Perle & dont nous 
empruntons le détail prefque mot à mot à Emeric David, dans 
fes Chefs-d'œuvre de la Peinture. 

<^ La fcène, dit ce favant obfervateur, eft dans le genre gra- 
cieux. Le petit faint Jean, relevant de fes deux mains la peau 
velue qui lui fert de vêtement, préfente des fruits à Tenfant 
Jéfus dans cette efpèce de corbeille. Prêt à les faifir, Jéfus, 
affis fur les genoux de fa mère, fe retourne vers elle, en fou- 
riant, comme pour lui communiquer fa joie. Marie, qui le re- 
tient delà main droite, porte l'autre main fur l'épaule de fainte 
Anne & dirige en même temps un regard afFeftueux vers le 
jeune Précurfeur. Anne, à genoux, un coude appuyé fur la 
cuiflTe gauche de fa fille, fe livre à la méditation, en confidérant 
les deux enfants. Le berceau fe trouve au devant de la Vierge 
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qui pofe un pied de chaque côté. Dans cet enlacement du 
groupe, Marie, étroitement unie à ce qu'elle possède de plus 
cher, exprime à la fois fa tendrefle pour fon fils, fa mère & le 
fils de fa coufine. Un ingénieux agencement pittorefque eft 
devenu un moyen d*expreffîon, d'autant plus touchant qu'il pa-^ 
raît pris fur la nature même. 

« Belle, douce & modefte, déjà la Vierge appartient au ciel 
autant qu'à la terre. Sur fon vifage pudique s'impriment, fans 
fe confondre, les fentiments différents qui l'animent. Elle chérit 
faint Jean j mais fon amour n'eft point celui d'une mère ; elle 
y aflbcie des idées de fupériorité & de proteélion : en retenant 
fon fils avec une tendre follicitude, elle femble dire au Précur- 
feur : Tu n'es point fon égal. 

« Le caraélère que Raphaël a donné généralement à l'enfent 
Jéfus eft une des inventions les plus poétiques de ce grand 
peintre. Le type eft celui d'un Hercule enfant. Les extrémités 
font toutefois plus déliées, & les contours plus fins. On voit 
dans les mouvements, comme dans les traits de cet être extraor- 
dinaire, une furabondance de forces qu'accompagne une grâce 
inexprimable. Tel eft ici le divin enfant. 

f* Malgré le choix de fes formes, faint Jean eft loin de la beauté 
du Sauveur. La différence qui diftingue ces deux enfants eft la 
même dans toutes les Saintes Familles de Raphaël : l'un des deux 
paraît toujours le fils d'un homme, l'autre toujours le fils de Dieu. 

ce Le coftume de la Vierge nous offre la fimplicîté élégante 
que Raphaël n'oublie jamais. Les trèfles de fes cheveux & le 
voile qui defcend de fa tête en ondoyant, font ajuftés avec 
autant de grâce que de dignité. 
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ce Le coloris, quoique légèrement obfcurci par le temps, 
conferve une vigueur, une finefle & une harmonie raviflantes. 

ce Chef-d œuvre de goût, ce tableau enfin renferme tous 
les genres de perfection propres au fujet, & la critique la plus 
févère y découvrirait difficilement quelque négligence. La com- 
pofition, le deffin, Texpreffion, la couleur, offrent dans toutes 
les parties, un mérite à peu près accompli & qui juftifie par- 
faitement le nom que lui donna le roi artifte. ^^ 
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Nous croyons avoir fuffifamment développé & expliqué le 
fujet des faintes familles & de tous les groupes qui peuvent 
recevoir ce titre, pour que nos lecteurs puiffent fe rendre 
compte des peintures nombreufes qui apparaiflent fous cette 
forme. Nous pafferons rapidement fur quelques fcènes de 
la vie du Chrift, dans lefquelles Tapparition de la Vierge n eft 
qu'accefloire. 

Lorfque les aéles de la vie du Sauveur, racontés par l'art, lui 
font exclufivement perfonnels, la préfence de la Vierge im- 
porte peu; mais quand ils entrent dans les événements de la 
vie de Marie, fa repréfentation devient eflentielle, & c'eft ce 
qui a lieu dans ce fujet : Jéfus au milieu des doéleurs. 

Le but de Tartifte n eft pas toujours ici de peindre feulement 
la manifeftation de la fagefle de Jéfus, dans les queftions & les 
réponfes qu'il adrefle aux doéleurs, mais fouvent d'exprimer le 
premier des myftères douloureux de la vie de la Vierge. De là, 
la diftinélion que l'art a mife dans la repréfentation de cette 
fcène. 
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Dans toutes les peintures primitives, elle fe rapporte effen- 
tiellement à la Vierge, c'eft le premier des myftères doulou- 
reux du Rofaire. Dans ce thème, Tenfent Jéfus eft affîs dans le 
temple; les doéleurs feuillettent leurs grands livres; quelques- 
uns admirent le jeune doéleur ; Marie & Jofeph font devant 
Notre Seigneur; la Vierge eft fur le point de lui adrefler fon 
tendre reproche. Marie eft donc ici le perfonnage important, 
tout Tintérêt fe porte fur elle ; mais, dans quelques peintures 
modernes, elle s efface en quelque forte; on ne la voit qu'au 
fond du tableau ; elle difparaît même entièrement lorfque la 
fcène, faifant partie de la vie du Sauveur, le préfente au fpeéla- 
teur dans l'initiative de fes fonctions divines. 

Dans une peinture par Jean Nanni, que Ton voit à Venife, 
le fujet eft forti des deux points de vue que nous venons 
d'indiquer & l'idée en eft tout à fait myftique. Le jeune Ré- 
dempteur eft affis dans le centre; fes mains font élevées; il 
eft entouré de plufieurs doéleurs juifs; devant lui font les quatre 
grands dofteurs de la foi chrétienne qui illuftrèrent l'Eglife de- 
puis le IV® jufqu'au vi® fiècle. Ceux-ci tiennent leurs livres & 
montrent Jéfus, en le regardant comme la fource de leur fa- 
gefle. C'eft cette compofition, admirable de poéfie, que des 
critiques modernes appellent une erreur chronologique. 

Bornons -nous aux repréfentations qui fe rattachent à notre 
titre, celles qui préfentent Marie paraiflant devant fon fils. Le 
premier exemple que nous en ayons eft attribué à Giollo. Dante 
cite la conduite de la Vierge dans cette circonftance comme un 
exemple parfait de patience & de douceur; un autre exemple, 
par Simon Menni, dans une colleélion anglaife, eft conçu dans 
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le même efprit. Dans l'œuvre de Tifio, fur le même fujet, 
Marie ne réprimande pas fon fils; elle eft debout devant lui & 
Técoute, les deux mains croifées fur la poitrine. Une grande 
compofition de Pinturicchio préfente les dofteurs jetant leurs 
livres devant eux comme faifis d'étonnement. Marie & Jofeph 
entrent d'un côté. 

On voit encore paraître la Vierge dans quelques peintures 
de la mort de Jofeph ; la préfence de Marie auprès du mou- 
rant eft toute naturelle; mais fon rôle eft ici tout à fait fecon- 
daire, & n'entre pas aflez dans l'hiftoire de fa vie pour que 
nous nous y arrêtions. 
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XXV. 



Noces de Cana. 






ORSQU E l'art traite le fujet des Noces de Cana, 
il femble que l'unique but qu'il doit fe propofer 
eft l'expreffion du premier miracle que Jéfus y 
fît, en changeaat l'eau en un vin délicieux. Sous ce 
point de vue feulement, il fait partie de l'Evangile, c'eft-à-dire 
de la vie publique de Jcfus-Chrifti mais Fart ne doit pas oublier 
que l'Ecriture dit que ce fut à la prière de fa mère que Jéfus 
voulut bien opérer ce miracle i Marie ne peut donc être oubliée 
parmi les nombreux perfonnages qui figurent dans cette fcène; 
elle doit même y occuper une des places d'honneur, & comme 
cette circonftance fait partie de fa biographie, nous ne pouvons 
la pafler fous filence. Nous renvoyons au Manuel de HArt grec, 
publié par Didron, pour les règles à fuivre dans l'ordonnance 
de cette compofition. Remarquons feulement que la préfence 
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de Jofeph eft toute particulière à Tart grec^ car on le voit ra- 
rement dans les œuvres fur ce fujet des écoles modernes. Si 
on veut y introduire quelques apôtres, Pierre, André, Jacques 
& Jean peuvent y trouver place. 

Comme fujet à part, les Noces de Cana furent d'abord po- 
pulaires dans 1 école vénitienne & ne tardèrent pas à fe répan- 
dre en Lombardie & en Allemagne, au commencement du 
xvii® fiècle. 

Une des plus belles repréfentations que nous connaiffîons 
eft une frefque par Luini, dans Téglife de San Maurizio à Milan. 
Elle appartient aux religieufes & il eft à préfumer qu'elle a pour 
elles une fignification myftique, fe rapportant au Spofalizio divin j 
c eft du moins ce qu'annonce l'ordonnance du fujet. L'époufe 
forme le perfonnage le plus important j elle eft affife dans le 
centre, revêtue d'une robe blanche ^ on croit voir en elle une 
jeune novice fur le point de faire fa profeffion, & il eft préfu- 
mable que c'eft là toute la fignification du tableau. L'époux eft 
à fes côtés; le Chrift & la Vierge font affîs l'un près de l'autre 
& femblent converfer. Un homme préfente une coupe de vin 
Le nombre des perfonnages n'eft que de douze, invités & fer- 
viteurs compris. Il eft à regretter que l'introduélion d'un chien 
& d'un chat, qui femblent attendre les débris du feftin, vienne 
dénaturer le caraélère de la fcène. 

Les fameufes Noces de Cana du Louvre, attribuées à Paolo, 
font trop connues pour que nous ayons befoin d'entrer dans aucun 
détail. Cette immenfe peinture, qui n'a pas moins de trente-fix 
pieds de long fur vingt de haut, & qui était deftinée à garnir 
un côté du réfeéloire du couvent de San Giorgio Maggiore 
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de Venife, n a d'autre mérite que de préfenter le portrait de 
perfonnages importants, tant au nombre des invités que parmi 
les muficiens & parmi ceux qui rempliflent, dans la fcène, un 
rôle très-ordinaire. L'objet principal du tableau, le miracle ac- 
compli, n'y occupe qu'une place fecondaire. Comme œuvre 
en ce genre, celle par Paul Véronèfe, dans la galerie de Drefde, 
nous paraît préférable. Le directeur du feftin, levant fon verre, 
femble dire : ^^ Eh quoi ! vous ave\ réfervé le bon vin pour cette 
heure ! ^> Dans celle qui eft à Milan, la Vierge fe tourne vers 
les ferviteurs comme pour leur commander : «« Faites tout ce 
que mon fils vous dira, ^y 



Ici fe perd en quelque forte le fil de Thiftoire de la Vierge, 
& depuis les noces de Cana jufqu au crucifiement , l'Ecriture 
gardant un profond filence fur les aéles de fa vie privée, l'art a 
été forcé de pofer fes palettes & fes pinceaux, pour ne les re- 
prendre que de loin en loin, afin de faifir quelques traits de cette 
vie fi intéreflante pour lui, & dans lefquels l'idéal, plutôt que la 
vérité, lui â fervi de guide. En effet, à force de recherches, on 
découvre encore quelques œuvres où la Vierge apparaît non 
comme perfonnage important, maisfuppofé. Dans les fculptures 
des ftalles d'Amiens, qui remontent au xvi^fiècle, on voit Jéfus 
dans une maifon prêchant à fes difciples, & la Vierge, avec 
quelques autres perfonnages, fe montre à travers la porte, 
circonftance qui nous paraît tout à fait hafardée & être le fruit 
d'une idée peu conforme à la vénération & à la confidération 
que Jéfus portait à fa mère, laquelle méritait certainement 
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d occuper une autre place que celle que Tartifte lui donne dans 
fon œuvre. Parmi les frefques d'Angelico da Fiefole, dans le 
cloître de Florence, eft une transfiguration dans laquelle paraît 
auffî la Vierge en compagnie de faint Dominique, mais tous 
deux comme perfonnages fecondaires. 

Dans une autre férié, la Vierge à genoux, à côté de la table 
du dernier fouper, femble participer à lafainte communion des 
apôtres i mais de telles verfions doivent être confidérées comme 
dépendantes du caprice de lartifte ou du befoin de remplir fa 
toile i car elles ne font autorifées ni par les légendes ni par 
l'Evangile. 




XXVI. 



Lo Spafîmo. 




USQU*AUX œuvres qui portent ce titre, adopté 
par Tart, les peintres ont été à leur aife, n'ayant à 
exprimer que des fentiments de bonté, de dou- 
ceur, d*amour maternel ; tous ont trouvé la tâche 
facile , & il n eft pas rare de trouver, parmi les œuvres artifti- 
ques qui forment Thiftoire de la mère de Dieu, des peintures 
qui font plaifir, quoique tombées du pinceau d'artiftes peu 
connus. 

Mais raconter les fcènes douloureufes de la paffion du Ré- 
dempteur dont Marie fe trouva témoin, exprimer au phyfique les 
déchirements que ce cœur fi tendre dut éprouver dans ce drame 
déicide, ces fujets n appartiennent qu'à des artiftes capables de 
fentir & de comprendre l'étendue d une douleur que Tefprit ne 
peut faifir ; auffi en compte-t-on peu qui aient ofé entreprendre 
une tâche fi ardue. 
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LTvangile de faint Jean dit, chap. XVII, que le Chrift fit, 
avant de les quitter, un adieu folennel à fes difciples. Il eft donc 
préfumable qu'il n'alla pas à la mort, fans avoir, en quelque 
forte, préparé fa mère à cette terrible féparation, par toutes 
les confolations que fa nature fupérieure, fa piété tendre & cé- 
lefte pouvaient lui fournir. 

L'art du xvi^ fiècle a voulu raconter cette féparation de Jéfus 
& de fa mère, & nous devons dire qu'il s'en eft acquitté d'une 
manière à faire pafler dans l'âme des fpeélateurs une partie 
de la douleur qui perça le cœur de cette bonne mère, dans ce 
moment terrible. 

Une des plus anciennes compofitions en ce genre eft celle 
d'Albert Durer, que possède la ville d'Anvers. Marie femble 
s'affaifler, accablée par la douleur. Elle eft foutenue par deux 
femmes i les mains jointes, & les yeux pleins de larmes, elle 
regarde fon fils qui, debout devant elle, une main tendue & la 
regardant avec compaffion, femble lui donner fa dernière bé- 
nédi(n:ion. 

Paul Véronèfe a illuftré lecole vénitienne par fon œuvre 
en ce genre que Ion voit à Florence. Les difpofitions font à 
peu près les mêmes que celles d'Albert Durer, mais avec tout 
le beau de l'expreffion naturelle & pleine de fentiment qui 
diftingue fon école. 

Il eft à regretter que, dans fa belle œuvre, Carotto di Verona 
ait commis une inconvenance, qui heureufement n'a point eu 
d'imitateurs, en plaçant le Chrift à genoux aux pieds de fa mère, 
lui demandant fa bénédi(n:ion, par allufion fans doute à ce qui 
fe pratiquait chez les patriarches j mais la diftance qui exifte 
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entre un dieu & une femme, quel que foit le degré de la vertu 
& de la fainteté de cette dernière, aurait dû tenir Tartifte loin 
de l'idée d'une pareille difpofition de fon fujet. 

La fcène de la paffion de Notre Seigneur a fourni encore 
trois circonftances dont Tart s'eft emparé & dans lefquels la Vierge 
paraît comme principal perfonnage. Une remarque qu'on ne 
peut omettre, c'eft la préfence des trois femmes qui font tou- 
jours près d'elle, prenant une grande part à fon immenfe af- 
fliélion & que l'on croit être Marie-Madeleine, Marie, femme 
de Cléophas & Marie, mère de Jacques & de Jean. Une qua- 
trième intervient quelquefois, c'eft Marthe, fœur de Madeleine. 
Ces femmes, avec la Vierge, forment un groupe de cinq per- 
fonnages, qui figurent généralement dans les fcènes évangéli- 
ques tirées du drame lugubre de la paffion de Jéfus-Chrift. 

Ces incidents & plus fpécialement le portement de croix, 
// Tortamento del Croce^ & le crucifiement font partie du Ro- 
faire, & c'eft principalement fous ce point de vue que nous 
devons les étudier, toutes les fois que l'art en a fait fon fujet. 

La proceffion au Calvaire fuivit un chemin qui conduit de la 
porte de la ville au lieu deftiné au crucifiement, chemin qui a 
été fanélifié comme yia dolorofa. La Vierge mère & les autres 
femmes allèrent fe placer près du fommet du Golgotha, pour 
être témoins des événements. Au moment où la Vierge vit 
fon fils enfanglanté, traîné par les bourreaux, tombant fous le 
poids de fa croix, elle tomba elle-même à terre, ce qui fit infti- 
tuer les fêtes lugubres de la femaine de la Paffîon, intitulées 
en France Notre-Dame du Spafme^ & en Italie, la Madona 
SpaJîmOy ce qui donne le titre à quelques-unes de ces repré- 
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fentations, dans lefquelles Taffliélion de Marie eft la partie pré- 
dominante de cette fcène tragique. 

Dans quelques-unes, Marie près de s'afFaifler fous le poids 
immenfe de fa douleur, eft foutenufe par faint Jean ou par les 
faintes femmes i fouvent elle eft debout, les mains jointes & 
femble paralyfée par lexcès de fa douleur; d'autres fois, elle 
tend les bras vers fon fils qui, levant les yeux fur elle & fur les 
autres femmes, leur dit : « Filles de Jérufalem^ ne pleure\ pas 
fur moi, mais fur vos péchés. » Ceft ce moment que choifit 
Raphaël dans cette compofition fublime, qui eft fi célèbre fous 
le titre del Spafimo diSicilia^ ainfi nommée parce qu elle avait été 
faite pour le grand autel de TOlivetan ficilien à Palerme, églife 
dédiée à la Madona del Spafimo. Ceft la même que Ion voit à 
Madrid, où elle fut portée par ordre de Philippe I V. Dans ce 
chef-d'œuvre, les cinq femmes, formant une partie importante 
de la peinture, en occupent le devant à droite. L'expreffion des 
traits de Ja Vierge tendant les bras à fon fils, avec un regard 
plein d angoifles, a toujours été citée comme un des grands 
exemples du pouvoir tragique de Raphaël. 

Il eft maintenant bien reconnu que l'attitude du Chrift fut 
fuggérée par la gravure contemporaine de Martin Schoen; mais, 
la prééminence donnée au groupe des femmes, la grâce pathé- 
1 ^ ^ / tique, l'aélion donnée à chacune d'elles & l'habileté parfaite que 

l'on remarque dans la diftribution n'appartiennent qu'au grand 
maître. 
; L'œuvre de Martin Schoen, de l'école allemande, préfente la 

Vierge & les faintes femmes dans le fond du tableau, fe preffant 
dans un creux du chemin, entre deux rochers, d'où elles virent 
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paflerla trifteproceffion. Lacompofition de Lucas Van Heydem 
offre une difpofition toute contraire. Dans fon œuvre, la pro- 
ceffion femble seloigner, & le devant du tableau eft occupé 
par deux perfonnages : Marie pleine d'angoiffes, foutenue par 
faint Jean. 

Lorfque, arrivé fur le Calvaire, Jéfus eft mis en croix & élevé 
entre le ciel & la terre, fa mère eft à fes pieds, prête à recevoir 
le dernier fouffle de vie de ce fils dont elle voudrait alléger les 
foufFrances qu elle reffent fi fortement. Elle eft debout, Stabat 
Mater, pour montrer la force de fon caractère & la grandeur 
de fa foi. Elle regarde fon fils avec une expreffion de douleur 
fublime, ou bien elle penche fa tête, joignant les mains en figne 
de réfignation parfaite. Dans cette pofition, ceft la Mater do- 
lorofa, TÉglife perfonnifiée, pleurant ce grand facrifice. 

Lorfque le crucifiement eft traité comme un événement 
hiftorique, la pofition & les fentiments prêtés à Marie font tota- 
lement différents, mais également fixés par les traditions de 
Fart, nous devons admettre qu elle fiit préfente, car faint Jean 
aflure qu'en cette occafion, fa conftance & fa foi furpassèrent fa 
douleur & que fon courage héroïque la élevée au deflus des 
autres femmes & des difciples craintifs. 

Ce n eft cependant pas à ce point de vue que fe font attachés 
les peintres modernes; ils repréfentent Marie debout, mais dans 
une attitude accablée, comme fi elle allait perdre connaiflance. 
Elle eft foutenue dans les bras des deux Marie, quelquefois af- 
fiftées de faint Jean; habituellement Marie-Madeleine embraife 
le pied de la croix. Tel a été le traitement de ce grand fujet 
jufqu'au commencement du xvi^ fiècle. 
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Quelques artiftes tenant peu compte de la force de caraélère 
& delà grandeur delà foi de Marie, l'ont préfentée profternée 
à terre, défaut dans lequel ne font jamais tombés Cimabuë, 
Giotto, Cavallini, Angelico, Mafaccio, Andréa Montegna. 

Dans un crucifiement par Martin Schoen, la Vierge, foutenue 
par faint Jean, embrafle le pied de la croix, & prend la place 
de Madeleine Dans la compofition d'Albert Durer, ellefemble 
s'affaifler d'une manière fi naturelle qu'on dirait que fes mem- 
bres refufent de la porter. 

Le Tintoret nous a donné un exemple de la Vierge prof- 
ternée à terre ; fon groupe au pied de la croix eft très-drama- 
tique, plein d'expreffion, mais contraire à la dignité. Dans fon 
œuvre, Marie efl étendue à terre, faint Jean foutient un de fes 
bras, l'autre eft autour du cou d'une femme également couchée 
près de la Vierge. Les yeux de Marie font fermés comme fi 
elle était perdue dans fa douleur. Marie-Madeleine & une autre 
femme regardent la croix du Sauveur j un peu plus avant, une 
femme à genoux efl enveloppée dans un manteau qui lui voile 
la figure. 

On trouve rarement exprimé le moment où Jéfus recom- 
mande fa mère à fon difciple bien aimé. Albert Durer femble 
cependant avoir voulu le rendre, cardans fon œuvre, la Vierge, 
debout, s'appuie fur faint Jean qui la foutient j tous les deux re- 
gardent Jéfus en croix, qui a la face tournée de leur côté. 

La defcente de croix & la dépofition font deux fcènes tout 
à fait diflinftes. Dans la première, félon les anciennes formules, 
la Vierge doit être debout, car ici comme dans le crucifiement, 
elle doit faire partie de l'action principale. Une vieille légende 
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rapporte que quand Jofeph d'Arimathie & Nicodème eurent 
arraché les clous des mains de Notre Seigneur, faint Jean les 
emporta pour les fouftraire à la vue de la Vierge, & que pen- 
dant que Nicodème arrachait le clou des pieds, Jofeph d'Arima- 
thie foutenait le corps, mais de manière que la tête & les bras 
pendiflent en avant. Auffîtôt, Marie faifit fes mains, les couvre 
de baifers, mais elle s'évanouit en voyant tout ce que les Juifs 
avaient fait fouffrir à fon fils. 

La première circonftance de cette légende que l'art ait faifie, 
c eft celle où Marie embraffe les mains de Jéfus, c'eft celle qui 
fut adoptée par les Grecs & par les Italiens qui les imitèrent : 
Cimabuë, Giotto, Nicolas Pouffin & beaucoup d'autres depuis 
le XII 1® fiècle jufqu'au xv*. Les peintres modernes préfentent 
Marie s'afFaiiTant fous le poids de fa douleur. Dans un retable 
par Cigali, elle eft affife à terre & femble s'écrier : « Fut-il ja- 
mais une douleur égale à la mienne ! ^> La couronne d'épines 
eft à fes pieds. Cette œuvre, toute belle qu'elle foit, eft furpaffée 
encore par le groupe de la fameufe defcente de croix, chef-d'œu- 
vre de Volterrano, que Ton voit à Rome, dans lequel lexpref- 
fion du corps inanimé de la Vierge étendue à terre & de l'angoifle 
de fes traits mourants n'a jamais été furpaffée. Dans l'œuvre de 
Rubens que possède Anvers, auffi véritable chef-d'œuvre, Marie, 
debout, foutient les bras de fon fils, tandis qu'il eft defcendu de 
la croix ; mais fes traits & fon maintien font les moins expreffifs 
de cette peinture où tout annonce le talent du grand maître. 

Dans une jolie gravure attribuée à Albert Durer, ne figu- 
rent que trois perfonnages, Jofeph d'Arimathie qui détache de 
la croix le corps de Jéfus & Marie qui le reçoit dans fes bras. 



Cette repréfentation, efpèce de Mater dolorofa, eft peu ordi- 
naire, on peut même la regarder comme exceptionnelle, à moins 
qu'on ne veuille y voir un groupe incomplet. 

La dépofition eft le moment qui fuit la defceflte de croix, où 
le corps inanimé du Sauveur eft dépofé à terre ou fur les ge- 
noux de fa mère, tandis que faint Jean & les faintes femmes fe 
lamentent autour de lui. La forme idéale & dévote de cette 
fcène dépend tout entière de la piété, comme Tinflâtution de 
ces fêtes qui nous rappellent la part que Marie a prife aux fouf- 
frances de fon fils. A ce point de vue, les exemples en font fré- 
quents 8l il n'eft point rare de voir des tableaux préfentant la 
Vierge aiïîfe tenant, fur fes genoux, le corps inanimé de fon di- 
vin fils. La ftatuaire a fouvent produit ce fujet, fur le bois, fur 
le marbre & fur la pierre. On admire & on admirera toujours 
à Rome le marbre que Michel-Ange a fouillé pour lui faire 
reproduire la fameufe dépofition qui fera fa gloire immortelle. 

Lorfque cette fcène fort de l'idée dévote, elle ne peut que 
devenir hiftorique & prendre la forme dramatique. Alors elle 
fe compofe de quatre, cinq & fix perfonnages. Le groupe prin- 
cipal eft toujours formé de Jéfus mort, & de fa mère qui le tient 
fur fes genoux, ou qui fe penche fur lui, contemplant fes traits 
inanimés avec une ineffable expreffion d'amour 6c de douleur. 
Le plus fouvent Marie s'évanouit & cette infenfibilité amenée par 
la douleur produit un effet qu'on ne peut trouver que naturel. 

C'eft ainfi que les peintres grecs ont prefque toujours repré- 
fenté cette fcène j les Italiens les ont imités jufqu'au xiii® fiècle, 
& même deux des fommités artiftiques de la Renaiflance, Ra- 
phaël & Annibal Carrache. 
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L œuvre de Raphaël, connue fous le nom de PierCy porte 
huit perfonnages : le corps mort du Chrift, la Vierge évanouie 
dans les bras des deux Marie, Madeleine qui foutient les pieds 
du Chrift, tandis que Marthe foulève le voile de la Vierge comme 
pour lui donner des foins; faint Jean eft debout, les mains 
jointes, & Jofeph d'Arimathie regarde le trifte groupe avec un 
mélange de douleur & de pitié. 

Dans la compofition par Annibal Carrache, connue fous le 
nom des Trois Marie, faint Jean & Marthe font omis ; l'attention 
de Madeleine eft fixée fur le Sauveur mort; les autres faintes 
femmes font occupées de la Vierge qui eft évanouie. Si on 
compare ces deux œuvres, on trouve dans la féconde beaucoup 
plus de naturel & autant de pathétique que dans la première; 
mais celle-ci l'emporte par les formes & la grâce poétiques qui 
adouciflent & relèvent TefiFet tragique. 

Outre Jofeph d'Arimathie, on voit quelquefois auffi Nico- 
dème ; comme dans la belle dépofition par Perugino fie dans 
celle non moins remarquable d'Albert Durer. 

Laurenzetti a introduit dans la fienne Lazare, que Jéfus avait 
reflufcité fie l'a placé debout près de fa fœur Marthe. Wan Dyck 
donne à Marie le trifte office de fermer les yeux de fon fils. 
Rubens lui feit arracher une épine de fon front mutilé. 

Dans quelques exemples, la Vierge ne foutient pas fon fils, 
mais elle eft à genoux près de lui, les mains jointes, le contem- 
plant avec un air plein de triftefle profonde 6c de réfignation. 



L'enfeveliffement du Chrift eft une fcène en dehors du cadre 
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de notre titre, mais comme la Vierge y figure quelquefois, 
nous devons en parler. Elle y eft accompagnée des autres fem- 
mes qui avaient fuivi avec elle toutes les péripéties de la paffîon. 
On la voit tantôt évanouie, comme dans Tart grec, tantôt fuivant, 
en verfant d'abondantes larmes, le cortège de fon fils que fes 
difciples portaient au fépulcre. Raphaël en a donné un bel exem- 
ple que Ton voit au palais Borghèfe, & Titien en a fourni un 
non moins beau, qu'on admire au Louvre. Quelquefois Madeleine 
fou tient la mère du Sauveur; quelquefois celle-ci eft ifolée & 
regarde avec douleur fon divin fils dépofé dans la tombe. 

Comme expreffion de la mère de pitié ou de douleur, on a 
multiplié les peintures de ladépofition, furtout à caufe de la dé- 
votion au Rofaire, dans lequel elle prend rang de myftère dou- 
loureux; fouvent même on en a fait des ex-voto pour les per- 
fonnes qui avaient à regretter la perte de quelques membres 
de leur famille. Dans un exemple de dépofition votive par 
'il' y Giottino, le Chrift mort eft étendu fur un linceul blanc; fa fainte 

|k M mère le baife; Madeleine, à genoux, les mains jointes & lesche- 

1; \ veux flottants, eft aux pieds du Chrift, dont Marie Salomé & 

Marthe embraflent les mains. La troifième Marie eft aflife à 
droite, les cheveux épars, accablée de douleur. Dans le centre 
& au fond du tableau, faint Jean fe penche fur le groupe ; fes 
' j ^ traits expriment une profonde douleur. A la gauche, Jofeph 

d'Arimathie tient un vafe de baume; Nicodème eft près de lui; 
( à droite de faint Jean eft une jeune fille à genoux, au riche 

coftume florentin, qui, les bras croifésfur fa poitrine & le regard 

douloureux, contemple le corps du divin Sauveur. Santo Remi- 

i • gio, patron de Téglife où fut placé cet ex-voto^ pofe la main 
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paternelle fur Tépaule de la jeune fille & femble la prendre fous 
fa proteftion. A côté d'elle eft une religieufe bénédi(n:ine. Ces 
deux femmes font fans doute celles pour lefquelles la peinture 
fut faite & dédiée. 

Il eft vraifemblable que l'expédition des croifades en Paleftine 
entretint longtemps la ferveur de la piété envers la Mater do- 
lorofa. Ce que la vaillante épée de Godefroy avait défendu, le 
cifeau & le burin de Tartifte voulaient le reproduire, & la piété, 
qui vit de tout ce qui lui rappelle le fentiment d'une divinité 
foufFrante pour Thumanité, ne pouvait trouver un meilleur ali- 
ment que dans la peinture des fcènes les plus dramatiques de 
la paftîon de Jéfus : fon portement de croix, fon crucifiement, 
fa dépofition & fa mife au fépulcre. Ces événements, tout pathé- 
tiques qu'ils font, n'ont cependant de l'intérêt bien fouvent 
pour les mafles populaires que par la préfence de la Vierge. 

Qu'on peigne, en effet, Jéfus en croix entre les deux larrons; 
qu'on le montre dépofé, le corps meurtri & mutilé par fes bour- 
reaux; qu'on le repréfente porté au fépulcre, Fefprit & le cœur 
reftent quelquefois indifférents; on dirait que cela ne nous re- 
garde pas; que tous ces événements n'ont eu lieu que parce qu'ils 
devaient être. Mais qu'à cette repréfentation, on joigne celle d'une 
femme jeune encore, d'une vierge, d'une mère, la plus tendre, 
la plus digne d'être mère, la mère d'un Dieu, auflfitôt fefprit 
&le cœur s'unifient pour s'apitoyer, pour pleurer. Il y a tant de 
mères qui ont eu à éprouver des douleurs finon égales, du 
moins femblables à celles de Marie ! . . . 

En terminant tout ce que nous avons obfervé fur les pein- 
tures de ce drame lugubre, difons encore un mot de quelques 
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œuvres en ce genre, mais toutes particulières, de l'art moderne. 
Dans une peinture par Guercin, la Vierge & faint Pierre pleu- 
rent la mort de Jéfus. Marie, les mains jointes fur fes genoux, 
perdue dans une douleur profonde, pleure amèrement fon fils ; 
Pierre, dans une fublime trifteffe, pleure auffi fon Seigneur & 
fon maître qu il fe reproche fans doute d'avoir renié. Cette pein- 
ture ferait parfaite fi au fentiment énergique qu^elle exprime 
fe trouvait unie l'élévation poétique qui caraftérifait Tartifte. 

Louis Carrache a laifle un groupe femblable dans le duomo 
de Florence. Dans Tœuvre de Tiarini, h Madré addolorata eft 
aflfife & tient la couronne d'épines; Madeleine eft à genoux 
devant elle, & faint Jean eft debout à fon côté. Ces deux der- 
niers perfonnages expriment la fympathie la plus grande & la 
plus profonde vénération. 

Du haut de la croix, Jéfus avait recommandé fa mère à faint 
Jean, fon difciple bien-aimé. L'art n'a pas oublié cette circonf- 
tance qui lui a infpiré une de fes plus belles compofitions reli- 
gieufes. Dans un retable, attribué à Taddeo Gaddi» Marie & 
faint Jean font debout fur le devant. Celui-ci tient une des 
mains de la Vierge dans fes deux mains, comme pour la con- 
foler, avec Texpreffion de la plus tendre & de la plus refpec- 
tueufe vénération, & femble l'inviter à le fuivre dans fa maifon 
qui doit être déformais fa demeure; le Chrift, debout au milieu 
d'eux, pofe une de, fes mains fur l'épaule de chacun. Oeft un 
fujet nouveau, mais remarquable par le fentiment. 



.1 |. 



XXVII. 



Première apparition à Marie de Jéfus reffufcité. 




'INTERET qu'on attache à une mère fi malheu- 
reufe, la tendre dévotion que portent les chré- 
tiens à celle qui pouvait vrainment dire : « O vous, 
qui paflez, arrêtez & voyez s'il fut jamais une 
douleur femblable à la mienne ^>, ont fait fuppofer, malgré le 
filence de l'Evangile, que Jéfus ne laifla pas fans confolation 
celle qui avait tant fouffert à caufe de lui, & que, comme fîls, 
il était de fon devoir de la réjouir par fa préfence lorfqu'il le 
pourrait. Auffî, une tradition légendaire, dont faint Ambroife 
fait mention, était généralement acceptée au iv^fiècle, favoir, 
que le Chrift vifita fa mère de fuite après fa defcente aux limbes 
& même avant de fe montrer à Madeleine dans le jardin. 

On raconte que Marie, s'étant retirée dans fa demeure, refta 
longtemps feule avec fa douleur; mais pleine d'efpérance, at- 
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tendant l'effet des promeffes que fon fils avait faites de reffufciter. 
Devant elle, le livre des Prophètes était ouvert, & en priant, elle 
difait : « Tu as promis, ô mon fils chéri, que tu reflufciteras le 
troifième jour. Avant-hier, c'était le jour des ténèbres, feis 
qu'aujourd'hui foit le jour de la gloire & de la vérité. ^^ Et pen- 
dant qu'elle parlait, voici qu'un brillant cortège d'anges, portant 
des palmes & radieux de joie, entrent, l'entourent & s'age- 
nouillent en chantant la triomphante hymne pafcale : Regina 
cœli, lœtare, alléluia. Alors, le Chrift, couvert en partie d'un 
vêtement blanc, portant à la main gauche l'étendard de la croix 
& accompagné des patriarches & des prophètes qu'il venait 
d'arracher des enfers, fe préfente à Marie qui, toute troublée, 
n'en peut croire fes yeux : ce Eft-ce bien toi, ô mon fils bien- 
aimé >^ & elle tomba à fes genoux. Jéfus, la relevant, la raffura 
tendrement &, lui montrant fes bleflures, lui dit : ^^ Les portes 
de l'enfer font fermées, celles du ciel font déformais ouvertes, 
réjouiflez-vous. « Puis, Jéfus quitta fa mère pour aller fe montrer 
à Madeleine qui avait auffi un fuprême befoin de confolation. 

L'art s'eft attaché à rendre cette pieufe croyance du moyen- 
âge. Dans ce fujet, la Vierge eft ordinairement à genoux; le 
Sauveur, l'étendard de la croix à la main, eft debout devant elle 
&, lorfqu'on y introduit les patriarches délivrés, ce font géné- 
ralement Adam & Eve, les auteurs de la chute, ou bien Abra- 
ham & David, les aïeux du Chrift & de la Vierge. Dans les 
plus anciennes peintures fur ce thème, les patriarches font 
omis. Dans un exemple par Guido, un ange porte l'étendard 
de la vi(n:oire, Adam & Eve font derrière le Sauveur. Goethe 
cite un exemple par Guercino, comme un modèle de l'expref- 
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fion de l'afFeélion naturelle de Jéfus pour fa mère. Marie eft à 
genoux devant fon fils, le conten)plant avec un amour ineffa- 
ble. Celui-ci la regarde avec un air trifte & calme, comme fi, 
dans fon âme, le fouvenir des fouffrances de fa mère furpaflait 
celui des douleurs de la mort, & que la réfurreélion n'a pas en- 
core pu diffiper. 

Une autre peinture en ce genre, qui orne la galerJfe Lich- 
tentein à Vienne, préfente le Sauveur refl'ufcité debout devant 
fa mère, à laquelle il montre la page d'un' livre ouvert fous fes 
yeux, lui difant fans doute : ce Ne voyez-vous pas que ceci était 
écrit. >3 Derrière Jéfus eft faint Jean 1 evangélifte, portant une 
coupe & la croix. Un des Carrache a laifle fur ce fujet un exem- 
ple qu'on voit à Cambridge, dans la coUeélion de Fitzwilliam. 
L'Albane l'a auffi traité; mais fa compofition n'eft, de l'avis de 
plufieurs critiques, qu'un exemple de tout ce qu'il y a de plus 
faux & de plus ridicule, par conféquent non à imiter. 

La popularité à laquelle arriva cette fcène dans 1 école de 
Bologne vient fans doute de ce qu'elle entrait dans le Rofaire 
comme le premier des myftères glorieux, ce qui la rendait prin- 
cipalement du goût des Dominicains, grands patrons des Car- 
rache à cette époque. 

Elle femble du refte avoir été fouvent traitée comme fujet 
de vitraux & de fculptures, car on en voit de beaux exemples 
dans l'églife de Brou. 
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XXVIII. 



Afcenfion. 










E fujet principal de la fcène de TAfcenfion eft le 

Sauveur qui rentre dans fa gloire, après Taccom- 

pliffement des prophéties i mais la Vierge eft 

prefque toujours au nombre des fpeélateursî elle 

y eft même fouvent accompagnée des faintes femmes. 

Il eft en effet bien naturel de fuppofer que la mère voulut 
affîfter au triomphe de fon fils, comme elle avait affîfté à fes 
humiliations & à fes fouffrances. Toutes les anciennes légendes 
la repréfentent, en cette occafion, les mains jointes, les yeux 
fixés fur Jéfus s'élevant fur les nuages & lui difant : ce O mon 
fils, fouviens-toi de moi, quand tu feras dans ton royaume; ne 
me laiffe point longtemps fur cette terre où mon cœur n'a plus 
rien à aimer. » 

Dans la compofition par Giotto, qui orne la chapelle de 
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TArène de Padoue, Marie eft de beaucoup le perfonnage pré- 
dominant. Dans les peintures plus modernes, elle eft introduite 
avec les autres femmes, agenouillée d'un côté ou placée dans le 
centre au milieu des apôtres, comme dans Tceuvre fi connue 
du Pérugin. 

A la petite Sainte-Sophie de Salonique, dans la coupole, eft 
peinte en mofaïque fur fond d'or, une afcenfion qui peut fervir 
de modèle pour les grandes compofitions. La Vierge, ayant un 
ange à fa droite & un à fa gauche, eft accompagnée des douze 
apôtres debout. Chacun de ces quinze perfonnages eft féparé 
par un grand olivier. En haut, dans le fond, Jéfus-Chrift, placé 
au milieu d'un cercle ou d'une auréole, monte au ciel entre 
deux anges. 

Nous ne terminerons pas cet article fans dire un mot de la 
belle afcenfion par Trémolière, de 1757, que possède l'an- 
cienne églife des Chartreux de Lyon. Cette œuvre, remarqua- 
blement belle fous le rapport de la difpofition & de l'attitude 
des perfonnages, préfente auflî la Vierge parmi les apôtres af- 
fiftant au triomphe de leur maître. Ceux-ci, les yeux fixés fur 
Jéfus s'élevant majeftueufement, expriment par leur phyfio- 
nomie, toute la furprife & l'admiration que leur caufe un fpec- 
tacle auquel ils étaient loin de s attendre. Deux anges, placés 
près de Jéfus, déjà dans l'efpace, femblent leur dire : ce Voyez- 
le, il monte par fa propre puiflance. ^> Mais ce qui frappe le 
plus dans ce tableau, c'eft l'air à la fois trifte & joyeux que l'ar- 
tifte a fu donner à la Vierge, qu'il a mife au premier plan, fur 
la gauche, à genoux, les mains jointes, dans l'attitude de la 
prière, on pourrait même dire de la fupplication, les yeux amou- 
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reufement fixés fur fon fils, auquel ellefemble exprimer le regret 
de le perdre & la joie de le voir entrer dans fa gloire, achetée 
au prix de tant de travaux & de fouffrances. Par cette expref- 
fion de Marie, que nous trouvons fublime, on pourrait prefque 
dire que Tartifte a manqué fon but, car on ceffe bien vite de 
s'occuper du fujet principal du tableau quand les yeux ont une 
fois rencontré la Vierge rendue fi intéreflante. 
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XXIX. 



Defcente du Saint-Efprit. 




NE opinion jadis conteftée, mais enfuite généra- 
lement adoptée , place Marie dans le cénacle au 
nombre des perfonnes qui, avec les difciples, re- 
çurent le Saint-Efprit. Le Saint-Efprit eft en effet 
appelé par les Ecritures le confolateur. Or, qui avait un plus 
grand befoin que Marie de ce don, de cette faveur célefte, fi 
elle n'avait nullement befoin de cette fageffe furnaturelle, ni de 
cette intelligence fuprême dont elle avait été primitivement 
dotée. 

Le fentiment général & la conviélion des artiftes duxv^fiè- 
cle furent que fi Marie était préfente à la réunion du cénacle, 
elle devait y occuper la place principale, comme reine des 
apôtres. Voilà pourquoi on la voit fouvent fur le devant du 
tableau ou au centre, fur un fiége, ou placée fous un dais^ 
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quelquefois elle tient un livre comme la Mater fapiennœ &. elle 
reçoit les eflfufions divines, les yeux baifles, ou regardant comme 
fi elle était infpirée, & chantant le Veni, fanéle Spiritus. Rien 
dans cette repréfentation ne peut autorifer Tintroduélion de la 
colombe, le Saint-Efprit fe manifeftant fous la forme de langues 
de feu. 

On peut donc regarder comme peu conforme aux règles de 
Tart la defcente du Saint-Efprit qui forme le fond de Tautel de la 
chapelle intérieure de la maifon des Chartreux de Lyon, que 
peignait J.-F. Amand, en 1764. Le Saint-Efprit, en forme de 
colombe, fe montre dans une gloire, au deffus des langues de 
feu qui tombent fur les apôtres & fur la Vierge. 

Si Marie n a pas dans cette œuvre une place diftinguée & 
prééminente, elle eft du moins au premier plan, aflfife dans une 
attitude humble & digne. Son coftume fimple femble répondre 
par la nuance de fa tunique & de fon manteau, au goût parti- 
culier de la Vierge pour les couleurs naturelles. 

Les têtes des apôtres font remarquables par l'expreflion & 
par la correélion du deffin, & cette œuvre, quoique entachée du 
défaut capital que nous avons fignalé, mérite l'attention des 
connaiffeurs. 

Une des plus anciennes œuvres fur ce thème que nous ayons 
eft celle de Saint-Marc de Venife, dans la grande coupole, peinte 
en mofaïque fur fond d or. Des rayons de flammes partent du 
centre de la coupole & viennent s'arrêter fur la tête des apôtres 
& de la Vierge.. 

Après la defcente du Saint-Efprit, commence la vie fecrète 
& retirée de la Vierge. L'hiftoire & les légendes fe taifent fur 
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tout ce qui fe paffa, par rapport à elle, dans Tintervalle qui fé- 
pare la fcène du cénacle de celle de fa mort. 

On croit qu a la première perfécution qui éclata à Jérufalem, 
Marie, conduite par faint Jean, fe retira à Ephèfe & qu'elle y 
fut fervie par la fidèle & affeélionnée Madeleine. On dit auffî 
qu'elle habita quelque temps fur le mont Carmel, dans l'ora- 
toire érigé par le prophète Elifée & qu'elle devint ainfi la pa- 
tronne des Carmélites, fous le vocable de Notre-Dame du Mont 
Carmel, mais les œuvres artiftiques bafées fur ces hypothèfes, 
s'il en exifte, nous font totalement inconnues & ne peuvent être 
que dans les cloîtres des ordres religieux. 

Il eft auffi dit, & l'art a reproduit, que les apôtres, avant de 
fe féparer, firent à Marie un adieu folennel & reçurent d'elle fa 
bénédiélion. Aucun artifte diftingué n'a rendu ce fujetj mais 
il a été peint au xvi^fiècle, car on en trouve la preuve dans 
Féglife de Sainte -Marie in Capitolio à Cologne & une autre, 
par Bifloni, dans San Giuftino de Padoue. 
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XXX. 



Mort de la Vierge. 




E vague dans lequel TEcriture laiffe la piété des 
fidèles envers Marie a permis un libre cours aux 
fuppofitions de ce qui peut être arrivé, par rap- 
port à fa mort, à fa fépulture, à fa réfurreélion, 
à fon affomption & à fon couronnement dans le ciel; & malgré 
que la plupart de ces hiftoires légendaires foient apocryphes & 
ne foient jamais entrées comme articles de foi dans la croyance 
de TEglife, il eft certain que l'art s en eft fervi pour y puifer le 
fujet d'une foule de peintures qui font comme un témoignage 
de Taffeélion que les populations ont toujours portée à la mère 
de Dieu & dont Tenfemble forme le plus beau fpecftacle que 
l'art ait jamais retracé. 

Dans plufieurs endroits, on voit la fcène mortuaire de Marie 
jointe à celles de fa réfurreélion & de fon affomption, ne for- 
mant qu un feul tableau ou feifant comme deux pendants né- 
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ceflaires. La première n'eft alors que la tranfition obligée à fa 
béatification & celle-ci un acheminement à fon couronnement. 
Mais, féparées ou réunies, ces deux fcènes forment les fujets ad- 
mirables qui fourniffent aux artiftes le lugubre majeftueux, le 
fublime idéal de la joie. 

Pour bien comprendre les reliques précieufes que les écoles 
primitives nous ont laiflees fur ces fujets, il eft néceffaire de 
rapporter les légendes qui en ont fourni le thème & dont TEglife 
a toléré Texpreffion. 

ce Marie, dit la légende, continua d*habiter dans la maifon de 
faint Jean, fur la montagne de Sion, paflant fes jours à vifiter 
les lieux qui avaient été fanélifiés foit par le baptême & les 
fouffrances de fon divin fils, foit par fa fépulture, fa réfur- 
recftion & fon afcenfion; mais, fon tombeau était le lieu de fes 
plus fréquentes vifites. Toutes fes démarches n'avaient point 
pour but de chercher le vivant parmi les morts, mais de fe 
confoler & de fe le rappeler. 

ce Un jour, le cœur de la Vierge fut faifi d'un défir inexpri- 
mable de voir fon fils; elle s'affligea & verfa d'abondantes larmes 
de ce que fon exil fe prolongeait fi longtemps. Voici qu'un ange 
revêtu de lumière parut devant elle &, la faluant, lui dit : f* Salut, 
ô Marie, tu es bénie par celui qui a apporté le falut à Ifraël; 
je t'apporte une branche de palmier cueillie dans le Paradis, 
ordonne qu'elle foit portée devant toi au jour de tes funé- 
railles, car dans trois jours ton âme quittera ton corps pour 
entrer dans la gloire du ciel où ton fils attend ton arrivée, y^ Ma- 
rie, répondant, dit : ce Si j'ai trouvé grâce devant fes yeux, dis-moi 
quel eft ton nom; permets qu'à l'heure de ma mort, les apôtres 
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foient réunis autour de moi, afin qu'en leur préfence je rende 
nnon âme au Seigneur. Je te prie encore que mon âme , une 
fois fortie de mon corps, ne foit point effrayée par aucun efprit 
de ténèbres & qu'il ne foit permis à aucun mauvais ange d'avoir 
pouvoir fur moi. — Mon nom eft le Grand & le Merveilleux j ne 
doute point que les apôtres foient réunis auprès de toi en ce 
jour; car celui qui, dans le temps, tranfporta par les cheveux 
le prophète Habacuc de Juda à Jérufalem, peut facilement réu- 
nir les apôtres & ne crains point le méchant efprit j n as-tu pas 
écrafé fa tête & détruit fa puiffance? w 

« Ayant ainfi parlé, Vange retourna au ciel & de chaque feuille 
de la branche de palmier, qu'il laiffa, s'échappait une lumière 
aulïî éclatante que celle des étoiles du matin. Marie, profitant 
de cette lumière, prépara fon lit de mort & attendit que l'heure 
fût venue. Au même moment, Jean qui prêchait à Ephèfe, faint 
Pierre qui était à Antioche, ainfi que tous les autres apôtres qui 
étaient difperfés dans différentes parties du monde, furent fou- 
dainement enlevés par un pouvoir furnaturel & fe trouvèrent 
devant la porte de l'habitation de Marie. Quand elle les vit tous 
raffemblés autour d'elle, elle rendit grâces au Seigneur, plaça 
la palme entre les mains de faint Jean & le pria de la porter 
devant elle à l'heure de fa fépulture. Alors Marie, s'agenouil- 
lant, fit fa prière au Seigneur fon filsj les apôtres prièrent avec 
elle, puis elle s'étendit fur fa couche & fe prépara à la mort. 
Jean pleura amèrement. A la troifième heure de la nuit, au mo- 
ment où Pierre était à la tête de fon lit, Jean à fes pieds, & les 
autres apôtres à l'entour, il fe fit tout à coup un grand bruit, 
la chambre fut remplie du parfum le plus doux & Jéfus lui- 
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même apparut accompagné d'une foule innombrable d'anges, 
de patriarches & de prophètes venant au devant de leur reine; 
tous entourèrent le lit de Marie en chantant des hymnes de 
joie. Jéfus dit à fa mère : ce Lève-toi, ma bien-aimée, viens 
avec moi, mon époufe, reçois la couronne que je t'ai deftinée. » 
Marie répondit : ce Mon cœur eft prêt, car il a été écrit que j'obéi- 
rai à ta volonté. » Les anges & les efprits bienheureux qui accom- 
pagnaient Jéfus entonnèrent alors des chants d'allégrefle. L'âme 
de Marie quitta fon corps & fut reçue dans les bras de Jéfus 
qui la porta dans le ciel. Les apôtres la regardèrent partir, di- 
fant : ce O la plus prudente des Vierges, fouviens-toi de nous 
quand tu feras arrivée dans ta gloire. Les anges, qui la reçurent 
dans le ciel, chantèrent ces paroles : ce Quelle eft celle qui vient 
du défert, s'appuyant fur fon bien-aiméj elle eft plus belle que 
toutes les filles de Jérufalem. >j 

ce Mais le corps de Marie refta fur la terre & trois vierges 
s'apprêtèrent à le laver & à le couvrir d'un linceul; une gloire de 
lumière nuageufe entoura fa forme, de forte que, quoiqu'on les 
touchât, aucun œil mortel ne vit à découvert fes membres chaftes 
& facrés. 

ce Alors les apôtres placèrent refpeélueufement le corps dans 
une bière, &, Jean portant la palme, s'acheminèrent vers lefé- 
pulcre, tandis que Pierre & les autres apôtres chantaient Vin 
exitu Ifrael de AEgypto, accompagnés par les anges. 

ce Les Juifs entendirent ce chant mélodieux; le grand prêtre, 
faifi de fureur, mit la main fur la bière, dans l'intention de la 
renverfer, mais fes bras furent foudainement deflechés & il ne 
put plus les remuer. Etant faifi de crainte, il pria Pierre de lui 



venir en aide Pierre lui dit : «^ Aie foi en Jéfus-Chrift & en fa 
Mère & tu feras guéri », & il en fut ainfi. Alors ils pourfuivirent 
leur route & dépofèrent la Vierge dans une tombe de la vallée 
de Jofaphat. 

<^ Le troifième jour après fa fépulture, Jéfus dit aux anges : 
c* Quel honneur dois-je accorder à celle qui a été ma mère fur 
la terre & qui m*a mis au monde? » Tous répondirent : ^i Sei- 
gneur, ne fouffrez pas que ce corps, qui a été votre temple & 
votre demeure, foit foumis à la corruption, mais placez-le à 
vos côtés, fur un trône. » Jéfus confentit & l'archartge faint Mi- 
chel conduifit Tâme de la Vierge vers fon corps & le Seigneur 
dit : «^ Lève-toi, ma Colombe, car tu ne refteras pas dans Tobf- 
curitéde la tombe », & aufïîtôt Marie fe leva glorieufe & monta 
au ciel entourée des anges & reçue par toute la cour célefte 
qui chantait : « Quelle eft celle qui s élève comme le matin, 
belle comme la lune, claire comme le foleil & auffî terrible 
qu'une armée avec fes bannières. » (Cant. iv.) 

« Mais faint Thomas, étant abfent, ne voulut point croire 
à la réfurreélion de la Vierge, pas plus qu'il n'avait ajouté foi 
à celle du Chrift. Il défira que la tombe fut ouverte & on la 
trouva remplie de lys & de rofes; alors Thomas, levant les yeux, 
vit la Vierge qui s'élevait corporellement, entourée d'une au- 
réole de lumière, montant lentement vers les demeures cé- 
leftes &, pour raflurer fa foi, Marie lui jeta fa ceinture, la même 
qui eft confervée jufqu'à ce jour dans la cathédrale de Prato. 
Outre les apôtres, cette réfurreélion eut pour témoins Denis 
l'aréopagite, Timothée, les faintes femmes, Marie Salomé, Ma- 
rie de Cléophas & une fidèle fervante du nom de Servia. » 
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L art, s emparant de cette légende, en a reproduit jufqu aux 
moindres détails & y a trouvé le fujet de fept compofîtions dif- 
férentes que voici : 

1 ° L'ange, portant la palme, annonce à Marie fa mort pro- 
chaine. On peint ordinairement Tange Gabriel; mais ce fut plu- 
tôt Michel, Tange de la mort. 

2° La Vierge fait fes adieux aux apôtres. 

5° Mort de la Vierge. 

4° Sépulture de la Vierge. 

^° Portement de la Vierge au fépulcre. 

6° Sa réfurreAion & fon aflbmption : Marie s élève vers le 
ciel triomphante & glorieufe. 

7° Couronnement de la Vierge dans le ciel où elle prend 
fa place à côté de fon Fils. 

Dans Tart primitif & particulièrement dans les fculptures go- 
thiques, deux ou plufîeurs de ces fujets font réunis. Souvent la 
fcène de la mort & celle de la fépulture forment le bas d'une 
repréfentation, lorfque Taffomption & le couronnement en com- 
pofent la partie fupérieure. C'eft ce qu'on remarque fur le por- 
tail de Notre-Dame de Paris, fur celui de la cathédrale d'Amiens 
& de plufîeurs autres. 

L'ange annonçant à Marie fa mort prochaine eft un fujet qui 
a été rarement traité; lorfqu'on le rencontre, Marie eft affife 
ou debout & Tange, à genoux devant elle, porte la palme étoi- 
lée cueillie dans le Paradis. Dans une frefque à Orvièto & dans 
le bas-relief par Orcagna, au Campo Santo de Pife, l'ange entre 
en volant chez Marie, tenant la palme. Dans le Tredella de Lippi, 
frère Philippe, Tange, à genoux, préfente, au lieu de palme, un 



cierge que Marie reçoit avec une grâce majeftueufe. Saint Pierre 
eft debout derrière elle. Jean Schoeuffelein, de 1 école alle- 
mande, a auffi donné un exemple de cette fcène. 

Dans le vieux ftyle byzantin, la mort de la Vierge eft fouvent 
intitulée fon fommeil, Sonno délia Madonna. Car une ancienne 
croyance, rejetée plus tard comme hérétique, voulait que Ma- 
rie n eût point connu la mort comme les autres hommes, mais 
qu*elle s'endormît feulement jufqu'au moment de fon aflomption. 
Geft pourquoi, dans les anciennes peintures, on ne voit pas 
tant une fcène, un événement qu'une efpèce de cérémonie 
myftérieufe, car alors ce n eft pas la mort de la Vierge ou 
la Vierge mourante, mais fon fommeil, en attendant l'heure 
de fa fépulture i tandis que dans les peintures modernes, on 
trouve la fcène de fa mort avec tous fes acceflbires poétiques 
& dramatiques. Soit dans un fens, foit dans un autre, ce fujet a 
été généralement traité depuis le premier âge de l'art chrétien 
jufqu'au XV 11* fiècle. Dans les anciens exemples qui dérivent 
des écoles grecques, cette repréfentation eft fimple, folennelle 
& myftique, fe rapportant beaucoup à la légende & aux for- 
mules pofées par le manuel grec. Dans une de ces peintures, à 
la collecHiion du palais de Kenfîngton, la couche ou le cercueil 
de Marie eft au centre du tableau j la Vierge eft étendue, 
recouverte d'un manteau & d'un voile, ayant les yeux fermés & 
les mains croifées fur fa poitrine. Les douze apôtres font autour 
de fa couche, dans une attitude de douleur, des anges tiennent 
des cierges; derrière le corps de la Vierge eft le Chrift fur la 
tête duquel plane un glorieux féraphin ; Jéfus tient l'âme de la 
Vierge fous la forme d'un enfant nouveau-né i debout & fur 
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le côté, font Denis l'aréopagite & faint Timothée, évèque 
d'Ephèfe, revêtus de leur robe épifcopale i devant & pour frap- 
per les bras du grand prêtre qui avait voulu profaner la bière, 
eft l'archange faint Michel. Cette circonftance ne fe remarque 
cependant guère que dans les peintures byzantines, car dans 
la légende italienne, traduite par Tart, les mains du profane fe 
deffèchent au fimple contaél de la bière. Dans cette œuvre 
tout eft (impie, folennel & naturel ; c eft un exemple parfait du 
génie byzantin. On voit un exemple femblable au mufée chré- 
tien du Vatican. 

Une autre peinture qui date du commencement du xiv* 
fiècle environ & qui orne la coUeélion de M. Brombey de 
Wooften, préfente la Vierge couchée fur un drap brodé, ref- 
peélueufement foutenu par des anges j aux pieds & à la tête, 
d'autres anges tiennent des cierges; Notre Seigneur, qui tend 
les bras, reçoit Tâme de Marie; devant font faint Jean à genoux 
& faint Pierre qui lit l'office des morts; les autres apôtres font 
derrière lui; trois femmes paraiffent dans cette fcène. Cimabuë 
a donné ce même fujet & la ville d'Aftîfe eft en poifeffîon de fon 
œuvre. Dans un exemple par Giotto, fe remarquent deux beaux 
anges à la tête & deux autres aux pieds, tenant le drap mor- 
tuaire fur lequel Marie eft étendue. On admire au mufée de 
Sienne ce même fujet traité par Angelico & un autre, très- 
pathétique, par Taddeo Bartholi. 

L'ufage de préfenter le Chrift debout, près de la couche de 
fa mère & recevant fon âme, fe maintint jufqu'au xv® (îècle, 
avec quelques déviations de la difpofition originale ; mais la ma- 
nière des modernes de traiter ce fujet eft tout à fait différente. 
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Ce fommeil myftérieux, ce paffage apparent d'une vie à une 
autre devient, pour les modernes, une fcène mortuaire fans fes 
accompagnements lugubres &, même en évitant les incidents 
furnaturels, les Italiens ont toujours donné beaucoup de grâce à 
cette repréfentation, furtout fi nous en jugeons par la belle fref- 
que de Ghirlandajo, dans Santa Maria Novella de Florence. 

La compofition par Albert Durer fe fait remarquer par la 
beauté & la fimplicité de Texpreffion, par la grandeur & le 
calme dans l'arrangement ^ tout y décèle le naturel. Dans le 
centre eft un bois de lit fur lequel Marie eft couchée, en face 
des fpeélateursi fes yeux font fermés; faint Pierre, vêtu en 
évêque, eft à gauche & place un cierge dans la main de la 
mourante; un autre apôtre tient l'afperfoir, avec lequel il ré- 
pand de leau fainte fur la Vierge; un troifième lit loffice des 
morts ; au premier plan eft un prêtre qui tient une croix, un 
autre encenfe; les autres apôtres font dans une attitude de 
dévotion & de douleur. 

Une autre peinture du même maître, & qu'on voit dans la 
galerie de Pries, à Vienne, réunit, d'une manière remarquable, 
tous les incidents légendaires & furnaturels aux plus belles, aux 
plus grandes réalités. On la croit faite pour l'empereur Maxi- 
milien, comme un tribut offert à la mémoire de fa première 
femme, l'intéreflante Marie de Bourgogne. La difpofition du 
lit eft la même que dans l'œuvre précédente, feulement les 
pieds font vers les fpe<îbiteurs. Les traits de la Vierge mourante 
font ceux de la ducheife; à droite, fon fils, qui fut plus tard 
Philippe d'Efpagne, repréfente faint Jean & tient un cierge ; 
les autres apôtres font à l'emtour. Derrière eft faint Pierre, fous 
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le coftume d^évêque, lifant dans un grand livre; ceft le por- 
trait de Georges Zlatkonia, évêque de Vienne, ami & confeiller 
de Maximilien; derrière levêque & repréfentant un des apôtres, 
eft Maximilien lui-même, la tête baiffée, accablé de douleur. 
On aperçoit trois eccléfiaftiques qui entrent par une porte, mu- 
nis d'une croix, d'un encenfoir & d'eau bénite. A la tête du lit, 
paraît le Chrift qui reçoit lame de fa mère fous la forme d'un 
petit enfant qui joint les mains & plus haut, dans la gloire ce- 
lefte, on aperçoit fa réception & fon couronnement dans le ciel; 
fur un parchemin, au deflus de la tête de Marie, on lit : « Surge^ 
propera & veni. ^^ Parmi les anges qui planent dans les airs, trois 
portent des rouleaux de parchemin fur lefquels font écrits les 
trois textes des cantiques : « Qi^œ ejl ijla^ quœ progreditur^ &c. »> 
Cette peinture, qui porte la date de i f 1 8, renferme quelque 
chofe de très-touchant comme mémorial. 

La peinture qu'on admire à Munich, attribuée à Jean Schoe- 
der, eft en effet bien remarquable par fa réalité & par fon co- 
loris. Les têtes en font pleines de caractère; on remarque furtout 
celle de la Vierge avec fes yeux à demi fermés, comme fur le 
point de rendre fa belle âme à Dieu ; mais on regrette d'y voir 
la repréfentation de Moïfe & d'Aaron placés fur un autel, près 
du lit de la mourante. Cette idée de l'artifte eft inexplicable. 

Mais la Vierge n'eft pas toujours repréfentée morte ou 
mourante i quelquefois, elle fe prépare à la mort, ou elle eft 
en prières auprès de fa couche, les apôtres font autour d'elle. 
Dans une belle œuvre de Martin Schoen, elle eft à genoux, 
foutenue dans les bras de faint Jean, tandis que faint Pierre 
tient le livre des Evangiles i quelquefois elle eft affife fur fon 
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lit, parcourant le livre des Saintes Ecritures que faint Pierre tient 
ouvert devant elle. 

Dans une peinture de Colas délia Matrice, la mort de la 
Vierge eft traitée dans un ftyle tout myftique & dramatique. En- 
veloppée d'un manteau bleu femé d'étoiles d or, la Vierge eft 
étendue fur fa couche j faint Pierre, fous le coftume de cardi- 
nal, lit l'office des morts ^ faint Jean, tenant la palme, pleure 
amèrement. Devant, & à genoux, font les trois grands domini- 
cains, comme témoins du myftère religieux : faint Dominique 
eft dans le centre à gauche, fainte Catherine de Sienne & faint 
Thomas d'Aquin font à droite ^ dans un compartiment au deflus 
eft l'aflomption. 

Si on examine les exemples italiens des écoles modernes qui 
ont fupprimé les acceflbires légendaires, on en trouve d'un mé- 
rite réel, d'une élégance particulière. Ceft à ces titres que fe 
recommandent les œuvres fur ce fujet, par Louis Carrache, par 
Domenicchio & par Carlo Maratti, lefquelles font traitées (înon 
avec beaucoup de fentiment poétique & religieux, du moins 
avec une grande dignité. 

Mentionnons, en terminant, l'œuvre en ce genre par le Ca- 
ravage, à caufe de fon hiftoire & de fa célébrité. On a toujours 
dit de lui qu'il peignait comme un brutal, parce que brutal il 
était i mais, dans fon genre, il avait du génie. Il devint même à 
la mode ï Rome pendant quelque temps, patronifé par des per- 
fonnages religieux éminents. Il peignit, pour l'églife de la Scala 
in Traftevere, un tableau de la mort de la Vierge, lequel eft 
un précieux exemple d'expreftion vive & naturelle, comme 
il eft le type du grotefque & de l'inconvenance. Au lieu d'être 
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voilée, Marie eft étendue fur fa couche, les cheveux épars; les 
gros traits accentués, les grandes proportions du corps annon- 
cent une bonne matrone duTraftévéré. Les apôtres font debout; 
un ou deux s'enflent les joues à force de pleurs j faint Pierre 
fe met les poings dans les yeux pour comprimer fes larmes j une 
femme affîfe fur le devant pleure amèrement. Rien ne peut 
être ni plus groffier ni plus vulgaire. Les eccléfiaftiques pour 
lefquels cette œuvre était faite refufèrent de mettre ce tableau 
dans leur églife & le repouffèrent. Il fut acheté par le duc de 
Mantoue, & avec le refte de la colleélion de ce prince, il paffa 
en la poffeffion de Tinfortuné Charles P' d'Angleterre. Après 
la difperfion des peintures qui formaient le mufée de ce roi, ce 
tableau prit le chemin du Louvre où il eft aéluellement. 



La fcène du portement du corps de la Vierge au fépulcre 
eft affez rare. Un exemple qu'en a fourni Taddée Bartholi fe 
fait remarquer par Texpreffion des fentiments religieux qui font 
le caractère prédominant de ce peintre. Une gravure, attribuée 
au Bonafone, tirée d'une férié de la vie de la Vierge de Par- 
mignano, préfente les apôtres portant le corps de la Vierge fur 
leurs épaules, à travers un terrain rocheux par lequel ils fem- 
blent defcendre dans la vallée de Jofaphat. Louis Carrache a 
auffi laifle à Rome une œuvre fur ce thème. 

Dans les anciennes peintures, la fcène de la fépulture de la 
Vierge diffère peu de celle de fa mort. Pour ne pas les con- 
fondre, il faut obferver que fi le Chrift eft debout, près du 
corps inanimé, tenant dans fes bras Tâme de Marie, c eft la mort 
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qui eft repréfentée; mais (î dans le centre de la peinture fe 
trouve un farcophage, fi le corps eft étendu fur un linceul re- 
tenu par des anges ou par des apôtres, c'eft la fépulture. An- 
gelico nous a laifle un bel exemple de cette fcène. Dans fon 
tableau, la Vierge eft couchée comme une perfonne qui dort, 
fur un linceul blanc foutenu par des apôtres qui fe préparent à 
la dépofer dans un tombeau de marbre ; faint Jean porte la palme 
étoilée & femble s adreffer ï un individu revêtu de la robe & de 
la calotte doélorales, lequel repréfente fans doute Denis Taréo- 
pagite; au deffus, dans le ciel, l'âme de la Vierge, entourée 
d anges, eft reçue dans le paradis. 

Il eft facile de diftinguer, dans les anciennes peintures, fi 
lartifte a voulu repréfenter Tafcenfion de Tâme de Marie au ciel 
ou Taffomption du corps. Dans le premier fens, au moment où 
1 ame s'échappe du corps, Jefus-Chrift, en perfonne, debout 
devant la couche ou à la tête du lit mortuaire de fa mère, la 
reçoit & Tadmet à partager avec lui fon bonheur fuprême; ceft 
une afcenfion de 1 ame j tandis que dans Taflomption du corps, 
nousaftiftons au moment où Tâme étant réunie au corps, celui-ci 
felèveà la parole du Chrift, Surge^ & prend fonefforversleciel, 
accompagné de perfonnages dont le nombre & Tefpèce varient 
à l'infini, fuivant le goût, Tidée ou la volonté des artiftes ou des 
deftinataires. 
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XXXI. 



Affomption de- la Vierge. 




E toutes les fcènes de la vie de la Vierge, aucune 
n'a été plus populaire, plus multipliée par toutes 
les branches de Tart & plus admirablement bien 
traitée que fon entrée en pofleffîon du féjour 
bienheureux que lui avaient mérité les fublimes vertus qu'elle 
a pratiquées & les mérites infinis de fa vie, (î intimement liée 
à celle du Rédempteur. Sous le titre d affomption, cette der- 
nière circonftance devint Texpreffion vifible d'un aéle de foi uni- 
verfel & comme tel, on la trouve en peinture dans toutes les 
églifes, fur les autels, fur les vitraux; en fculpture, au deffus des 
portes, dans les retables, dans des chapelles ou oratoires ^ enfin 
partout où la religion a élevé un édifice à Dieu, laffomption 
ou le couronnement de la mère de fon fils sy rencontre. 
Les populations ont tant de fympathie pour une idée qui leur 
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fait voir monter au ciel, pour y être à jamais heureufe, cette mère 
qu'on a fi fouvent vue la plus malheureufe des mères, quelles 
ne s'en laffent jamais. Auffi que de fois l'art n'a-t-il pas eu à la 
reproduire. Dans ce fujet tout plaît à l'œil & à l'efprit. 

Une tombe ouverte & vide n'a plus rien de fombre, rien qui 
attrifte, & l'efprit fe porte naturellement à la penfée de la réfur- 
reélion future. Une femme, jeune & belle, entourée des efprits 
céleftes, montant au ciel, eft pour l'œil un fujet à la fois agréable 
& pieux qui laifle dans l'âme on ne fait quoi de fuave & dans 
l'efprit le défir d'avoir un jour le même bonheur. 

La terre & fes maux, la mort & la tombe relient ici-bas; l'ef- 
prit pur de la plus fainte des femmes, entouré de fon taber- 
nacle immaculé, accompagné d'harmonies angéliques, foutenu 
fur les ailes des féraphins & des chérubins, s'élevant dans les 
cieux pour aller rejoindre fon fils bien-aimé & fe réunir à lui 
pour toujours, voilà la fcène admirable qui s'offre à l'art & qui 
lui permet de développer tout le génie & toute la fplendeur 
dont il eft capable, fans craindre de jamais outrepafler fon fujet. 

Ici un libre cours eft donné à l'imagination. Quel que foit le 
genre des perfonnages dont la toile doit fe couvrir, tous peuvent 
y trouver place, foit comme fpecftateurs, foit comme aidant ou 
accompagnant le triomphe de Marie. 

Cette fcène peut auffi être traitée fous deux points de vue. 

Dans le premier, elle eft purement idéale &. dévote; ceft 
l'expreffion fimple du dogme de foi : Ajfumpta efl Maria in 
cœlum. Alors, la Vierge eft vue montant au ciel au milieu d'une 
auréole de gloire, fouvent couronnée ou voilée, les mains 
jointes, fa robe blanche tombant fous fes pieds & entourée 
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dun grand nombre d'anges j dans ce fens, ceft un fait, un évé- 
nement de la vie. , 

Dans le fécond, elle revêt tout à fait la forme myftique, 
mais toujours dévote; c'eft purement une vifion imaginaire que 
l'art entoure de tout ce qui peut flatter la vue, alimenter la 
piété & fatisfaire les befoins du cœur. 

C eft fous ce point de vue qu elle peut être employée comme 
ex-voto. 

Dans toutes les anciennes peintures, la robe efl toujours 
blanche, fouvent parfemée d'étoiles & la Vierge femble fendre 
les airs en montant vers le ciel; les anges entourent lauréole 
de gloire dans laquelle eft placée la mère de Dieu. Telles font 
les difpofîtions que la fculpture préfente au delTus des porti- 
ques des églifes qui lui font dédiées, comme à Florence. Quel- 
quefois, elle eft aflfife fur un trône entouré de lumière & fup- 
porté par des anges, comme au deflus du portique du Campo- 
Santo de Pife. 

Mais il y a peut-être de la hardieffe à dire que ce font des 
affomptions; on peut tout auffi bien les prendre pour des for- 
mes idéales exprimant la glorification de la Vierge, parfaite- 
ment traduite par Vlncoronata^ où Marie a revêtu le caraélère 
de l'immortalité. Rien dans ces œuvres n'annonce, en effet, 
qu'elle quitte la terre ; tandis que dans les vraies Affomptions, 
on trouve le plus fouvent une tombe vide, les apôtres défolés^ 
fixant leurs regards vers le ciel où elle s'élève, comme l'aurore, 
de la nuit du tombeau. 

L'Eglife, n'ayant jamais déterminé de quelle manière eut lieu 
l'afTomption, quelles furent les circonflances qui l'accompagné- 
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rent, a laifle a Tart un champ vafte dans lequel il s'eft donné 
toute liberté. Cependant, la compofition ordinaire, d'après le 
Guide de la peinture, eft celle-ci : Un tombeau ouvert & vide. 
Les apôtres dans Tétonnement. Au milieu d'eux Thomas, te- 
nant la ceinture de la Vierge & la leur montrant. Au deffus 
d'eux, dans les airs, la Sainte Vierge enlevée au ciel fur des 
nuages. Une variante qu'on introduit quelquefois, c'eft Thomas 
fur les nuages, à côté de la Sainte Vierge & recevant de fes 
mains une ceinture. La compofition de quelques artiftes eft 
celle-ci : en bas une tombe ouverte, vide ou remplie de fleurs, 
au milieu, la Vierge planant dans l'efpace, &, dans le haut, le 
ciel ouvert j mais à ces difpofitions prefque générales, les artiftes 
ont ajouté des acceffbires plus ou moins nombreux, dont quel- 
ques-uns ajoutent à l'idée, tandis que d'autres en rehauflent 
l'eff^et. 

Dans l'œuvre de Giunta Pifano, des premières années du 
xiii^-fiècle, le Chrift & la Vierge s'élèvent enfemble, affîs & 
portés fur le même nuage, entourés d'anges. Un des bras du 
Chrift eft placé autour du corps de fa mère. Cette idée, qui re- 
pofe du refte fur le fens du cantique chap. viii ce Quelle eft 
celle qui s'élève du défert, appuyée fur fon bien-aimé », n'a rien 
que de naturel. Quoi de plus fimple que de fuppofer que le 
Chrift voulut defcendre à la rencontre de fa mère! 

Dans celle d'Andréa Orcagna, de i 3 f 9, la Vierge eft: affîfe 
fur un trône magnifique qui eft enlevé par quatre anges, tandis 
que deux autres font entendre des fons mélodieux. Au deflbus 
de la Vierge eft faint Thomas qui, les mains tendues, reçoit la 
ceinture; au bas du tableau eft le fépulcre. 
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Dans la fculpture qui orne ha porte du fud du Duomo de Flo- 

j;pnce, la tombe eft omife, mais faint Thomas na pas été oublié, 

fans doute à caufe de renthoufiafme qu'infpirait à cette époque 

la Sacratijfima cintola délia Madonna. 

Dans TAffomption de Thadeo Bartoli, de 1413, qu'on voit à 
Berlin, l'artifte a choifi le moment où Tâme de Marie eft réunie 
à fon corps. Elle eft revêtue d'une robe étoilée & dans Tattitude 
d'une perfonne qui fe lève d'une pofition de repos, ce que l'ar- 
tifte a admirablement exprimé, car elle femble en partie être 
enlevée fur les ailes des anges nombreux qui l'entourent, en par- 
tie être attirée par le pouvoir attraélif du Chrift qui plane au 
deflus d'elle & qui prend, dans fes mains, les mains jointes de 
fa mère. La tendre ivreffe exprimée fur la figure de la Vierge, 
la fpirituelle & douce dignité qui eft empreinte fur celle du 
Chrift font tout à fait admirables & fixent la peinture dans le 
cœur & dans la mémoire des fpecftateurs comme une des plus 
belles compofitions religieufes. Il eft vraifemblable que cette 
aélion du Chrift, qui tient dans fes mains celles de fa mère, a 
eu pour origine quelque modèle grec, car on la remarque fur 
bien d'autres peintures allemandes & italiennes, mais nulle part 
fi bien &. fi heureufement exprimée que l'a fait le peintre de 
Sienne. 

Un grand retable, de 1430, attribué à Domenico Bartoli, 
préfente Marie, alfife fur un trône, entourée de chérubins & d'un 
grand nombre d'autres anges adorant ou jouant fur des inftru- 
mentsj les mains de la Vierge font jointes en figne de prière ^ 
fa tête eft voilée & couronnée; elle eft revêtue d'une robe 
blanche parfemée de fleurs d'or. A travers le ciel ouvert, on 
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^-c ^^ V e sl>r!?l, jeune & fans barbe (à l'antique), les bras 
. -*>cîjs vers ta mère & entouré des bienheureux; au deffous, 

-::> ^-aB ^e lointain, eft le tombeau entouré des apôtres; faint 
~rcirT,B tient la ceinture. 

J\î::s Tœuvre de Ghirlandajo, de 1 47^, la Vierge eft debout, 
-:*^eaie dune tunique étoilée & dun grand voile blanc; fes 
*^jun$ font jointes; elle s'élève foutenue par quatre féraphins. 

Celle d'Albert Durer préfente les apôtres autour du tom- 
beau vide, regardant Marie qui s élève dans le ciel, où elle eft 
reçue par fon fils ; deux anges font à fes côtés. 

Dans TAffomption de Raphaël, de i p6, la Vierge eft affîfe 
dans le centre dun croiffant; fes mains font jointes; un ange, à 
chaque côté d'elle, tient une torche allumée; au bas, on aper- 
çoit le maufolée vide & onze apôtres. La conception de cette 
œuvre eft gracieufe & aimable, mais particulière à fon temps; 
on regrette que le génie de ce grand maître ne lait pas 
mieux infpiré en y introduifant les deux anges qui tiennent des 
torches, lefquels donnent à toute la fcène Tair d'une apothéofe 
païenne. 

Dans celle attribuée à Gaudenzio Ferrari, de i f 2 j, Marie, 
en robe blanche parfemée d'étoiles, s'élève droite dans les airs; 
fes bras font tendus, mais non élevés; fes traits ont une expref- 
fion de douce joie; elle femble dire ces paroles, qui lui font 
attribuées : « Mon cœur eft prêt. » Plufieurs anges font autour 
d'elle; quelques-uns tiennent des cierges, un autre préfente à 
faint Thomas le bout de la ceinture; on aperçoit au deffous la 
tombe vide & les autres apôtres. 

Mais voici l'œuvre capitale en ce genre, la plus remarquable 
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peut-être, du moins la plus impofante : nous parlons de la h- 
meufe Affomption dont l'immortel Corrége a orné la coupole 
du grand Duomode Parme, en i f 50. Lefpace étant immenfe, 
Tartifte a été obligé de donner à fon œuvre des proportions 
gigantefques qui ne diminuent en rien lefFet, vu 1 eloignement 
des fpeélateurs. 

Dans la partie la plus élevée de la coupole, là où la lumière 
tombe à flots, le Chrift femble fe précipiter au devant de fa 
mère qui, repofée fur des nuages, entourée d une multitude 
d'anges, tend les bras vers fon filsj un rayon de joie fe répand 
fur Tenfemble de ce vafte travail. Autour du Dôme, comme s'ils 
fe tenaient fur un balcon, font placés les douze apôtres. Rien 
ne peut égaler TefFet de cette œuvre, & quand on penfe aux dif- 
ficultés que Tartifte a dû rencontrer, on fe fent forcé de la con- 
fidérer comme un prodige d'audace, de force & de génie. 

L'Aifomption du Titien, à Venife, pafTe pour une peinture 
célèbre, non égalée dans fon genre ; nous ajouterons, qu elle 
eft peu en rapport avec les anciennes traditions de l'art. 
Dans cette œuvre, la Vierge, entourée d'un flot de lumière, 
eft enlevée avec une telle rapidité que fon voile & fes vêtements 
en font dérangés ^ fes pieds font découverts, circonftance que 
repoufle l'art antique ^ fes vêtements, au lieu d'être blancs, font 
bleus & cramoifis; fes bras font étendus; fes traits n'annoncent 
pas la jeunefle. Mais, quelque chofe de fublime dans leur ex- 
prefïlon de joie, c'eft le groupe admirable des petits anges qui 
l'entourent; les apôtres font au deflbus; à vrai dire, lenfembie 
de cette peinture & la fplendeur du coloris en font un enchan- 
tement pour les fens & pour l'imagination. 
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Tout-Puiffant la couronne qui lui était dès longtemps préparée. 
Le Pouffin a pris le milieu entre ces deux points, mais il a mis 
dans fa compofition toute la nobleffe, tout le feu qu on était en 
droit d'attendre de fon génie, dit Emeric David. Il nous montre 
la Vierge au milieu des airs, entourée d'une foule d'anges qui, 
en l'adorant, la tranfportent comme un léger fardeau. Les apôtres, 
le tombeau, qui aurait rappelé fa nature mortelle, ont difparu. 
Le groupe eft déjà loin de la terre qu'on aperçoit à peine, 
& encore loin des cieux dont on ne fait qu'entrevoir la divine 
clarté. Ce moment, choifi par notre peintre, réunit tout l'inté- 
rêt que peuvent infpirer, dit notre favant obfervateur, le fou- 
venir du monde que la Vierge a abandonné & l'idée des cieux 
où elle eft fur le point d'atteindre. Bien des peintres ont placé 
Marie aflfife fur des nuages que des anges environnent. Combien 
le Pouffin a été mieux infpiré quand il l'a placée debout, levant 
vers le ciel fes mains & fes regards, paraiffant s'élancer vers fon 
éternelle demeure! Autant la penfée de ce tableau eft heu- 
reufe, autant l'exécution en eft favante. Quelle vérité dans l'ac- 
tion de toutes les figures, dans l'afcenfion du groupe, dans les 
effets du vent qui femble la foulever! quelle férénité fur le vi- 
fage de la Vierge ! comme les têtes des anges font belles! quels 
nobles contours, quelle grandeur, quelle fierté, quelle fineffe 
dans leurs traits céleftes! quelle chaleur dans l'expreffion de 
l'amour & de la crainte religieufe dont ils femblent pénétrés! 
Le coloris, obferve très-bien Emeric David, n'offre pas les teintes 
éclatantes qu'un goût difficile pourrait exiger dans un pareil fu- 
jeti mais il préfente des couleurs douces, riches, variées qui ne 
manquent point de vivacité, & qui font entre elles dans un par- 
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fait accord. Dans ce tableau, que le Pouffîn a terminé avec le 
plus de foin, on peut admirer également & le peintre & le poëte. 

Comme bien d'autres fujets religieux, une aflbmption peut, 
par fes acceffoires, prendre un caraftère purement dévot. Elle 
ceffe alors d être un fait, un événement, mais elle devient une 
vifion, un myftère. Ilexiftede magnifiques œuvres en ce genre i 
nous allons en indiquer quelques-unes. 

La première que nous choififlons eft un exemple florentin 
primitif, de i yoo environ. Marie eft debout & s'élève dans une 
belle attitude ; deux anges la couronnent, d'autres la foutien- 
nent, d'autres encore font entendre des fons mélodieux qu'ils 
tirent de divers inftruments de mufique; les apôtres & la tombe 
font au deffous, fur un côté fe montrent faint Ambroife &faint 
Auguftin, derrière ceux-ci faint Côme & faint Damien. En in- 
troduifant ces perfonnages, Borgognone, auquel elle eft attri- 
buée , montre affez que fon œuvre eft un ex-voto^ peut-être 
contre la pefte. Cette peinture eft du refte curieufe, belle & 
expreflîve. 

Dans un fécond exemple, de cinquante ans plus ancien, Ma- 
rie affife, élégamment vêtue de blanc, avec un ornement bleu 
clair dans fes cheveux, s'élève dans une auréole de gloire, fou- 
tenue par fix anges. Dans le bas eft le tombeau garni de fleurs; 
fur le devant, faint François & faint Jérôme font agenouillés. 

Dans un autre, par Granacci, de i f 30, la Vierge, montant 
dans la gloire, préfente fa ceinture à faint Thomas qui eft à ge- 
noux. De chaque côté, comme témoins, font faint Jean-Baptifte, 
patron de la ville de Florence ; faint Laurent, patron de Laurenzo 
Médicisi & les deux apôtres, faint Barthélémy & faint Jacques. 
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Dans celle d'Andréa del Sarto, de i f fo, Marie, vêtue de 
blanc, eft affife au milieu d'un nuage vaporeux. De chaque côté 
font des anges ^ au bas du tableau on voit la tombe & les apôtres, 
groupe beau & folennel. Prefque au premier plan, font faim 
Nicolas & Tintéreflante Marguerite de Cortone. Si la tête de la 
Vierge n était point celle de la femme du peintre, cette œuvre 
ne laiflerait rien à défîrer. 

Parmi les toiles remarquables que poflede le mufée de Lyon, 
nous n'aurons garde d'oublier la fameufe Aflbmption par le 
Guide, laquelle tient par fon mérite, une des premières places 
dans cette galerie. Marie, radieufe & triomphante de la mort, 
dit la notice, eft enlevée au ciel par des anges j une foule de féra- 
phins environnent fon auréole & la contemplent dans fa gloire. 

Quant à l'œuvre de Nuvolone, qui fait auffi partie de la 
même galerie, quoiqu'on lui donne le titre d'Immaculée Con- 
ception, nous n'héfîtons pas à la placer au nombre des Affomp- 
tions. Tout, dans cette peinture, indique que ceft ce dernier 
fujet que le peintre a voulu exprimer ; nous ajouterons même 
que fon mérite, comme composition fur ce thème, eft peu con- 
teftable. Ici, la Vierge, couronnée par des anges, eft portée 
dans les cieux par des féraphins ^ or, fi ce n'eft pas une Aflbmp- 
tion, on pourrait à jufte titre demander à l'artifte : Que va-t-elle 
faire au ciel ? puifque, à peine conçue, elle n'a pas encore rempli 
la miflîon que l'Eternel lui deftine & qui doit lui mériter la cou- 
ronne que tout porte à penfer qu'elle va recevoir. 

TerminonsparrAflbmptionqueTrémolièrealaiflee,eni7j7, 
dans l'églife des Chartreux, de Lyon, faifant pendant à fon Af- 
cenfion dont nous avons déjà parlé. 
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Cette œuvre s'écarte peu de la compofition ordinaire du fu- 
jet : fur la terre, le tombeau vide, entouré d'apôtres, mais en- 
core garni du linceul blanc dont fut enveloppé le corps de Marie. 
Dans Tefpace, la Vierge, vêtue d'une tunique blanche & d'un 
voile bleu, les mains croifées fur fa poitrine, les yeux affecftueu- 
fement fixés au ciel, terme de fon voyage; s'élevant doucement 
portée par des anges dont les traits expriment la joie. Si l'artifte 
eft refté, pour cette partie de fon tableau, dans les limites de 
l'ordinaire, du moins a-t-il le mérite d'être auffi refté dans celles 
des convenances & de la vérité. 

Tout l'intérêt de cette œuvre fe porte fur un apôtre, faint 
Thomas, fans doute toujours incrédule, qui , ayant ôté le lin- 
ceul qui couvrait le fépulcre, y plonge avidement fon regard 
fcrutateur comme pour s'aflurer par lui-même du fait de la ré- 
furrecftion de Marie, dont femble s'entretenir un des douze qui, 
appuyé fur le tombeau, converfe avec faint Pierre, tandis que 
les autres apôtres accompagnent du regard la Vierge dans fon 
aflbmption. 

Une particularité, unique peut-être à cette œuvre, eft un pe- 
tit ange, planant dans l'efpace, entre la Vierge qui s'élève, & 
le tombeau qu'elle vient de quitter, & tenant à la main un bou- 
quet de rofes faifant allufion fans doute à celles dont la légende 
rapporte que le tombeau fut rempli. 
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XXXII. 



Couronnement de la Vierge dans le ciel. 




N dirait que c'eft avec regret que Tart a vu épui- 
fer les magnifiques fujets que la biographie de 
Marie, de cette femme angélique, lui a fourni^ 
Après avoir retracé tant & tant de fois & de plu- 
fieurs manières, toutes les fcènes que lui prêtaient TEcriture & 
leshiftoires légendaires, il a encore voulu dire d'elle ce qu aucun 
œil mortel n'a vu, ce qu'aucun efprit humain n*a pu raconter, 
ce qu'aucune plume n'a pu tracer, mais ce qu'on peut juftement 
fuppofer, fon couronnement dans le célefte féjour. Il s'eft élevé, 
par l'idéal, jufqu'aux pieds du trône de l'Eternel, & là, il lui a 
femblé voir le cérémonial de l'entrée de Marie dans fon royaume, 
de fon intronifation, & c'eft ce qu'il a retracé fur quelques toiles 
qu'on intitule : Couronnement de la Vierge. 

Nous avons fait remarquer que, dans quelques œuvres, cette 
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fin glorieufe de Thiftoire de Marie ne forme qu'un feul fujet 
avecfon aflbmption. Mais il convient de diftinguer, comme l'art 
Ta fait quelquefois, fon couronnement fcénique & folennel d'avec 
Xincoronata myftique, qui eft le triomphe de TEglife allégorique, 
un thème purement dévot; tandis que le couronnement folen- 
nel eft la conclufion entière de la vie de la Vierge. 

Dans ce dernier fens on a, non-feulement la cour célefte, les 
champs argentés du paradis, peuplés d'efprits immortels, la per- 
fonnification fublimedu Chrift glorifié, représenté comme vifion, 
mais encore le triomphe de la créature humaine, de l'humble 
femme élevée à l'immortalité & à la royauté du ciel, de la terre, 
des mers & de l'univers entier. 

Là terre , fon fépulcre & fon linceul, nous montrent que, 
comme fon fils, elle eft entrée dans la gloire par la fombre 
porte de la mort & qu'elle n'a obtenu la félicité qu'après avoir 
parcouru les fentiers de la douleur. Son fils, à côté duquel 
elle eft affife, a daigné effuyer fes larmes en plaçant fur fa tête 
la couronne que lui ont value fes nombreufes&fùblimes vertus. 
Le Père éternel la bénit, le Saint Efprit rend témoignage, les 
chérubins & les féraphins la reçoivent & la faluent comme leur 
reine. 

Dans Xincoronata, la compofition préfente prefque toujours, 
comme expreflfion dévote, non-feulement les efprits celeftes, 
les patriarches, les martyrs, les pères & les docteurs de TEglife, 
mais encore les faints patrons & les adorateurs. 

Ce dernier fujet fe rencontre fouvent dans les peintures pri- 
mitives & dans les retables. Le fujet du couronnement fcénique 
& folennel eft plus rare ; cependant il entre, comme le dévot. 
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dans rornementationdes églifes & des mufées; en voici quelques 
exemples : 

Dans Tabfide du Duomo, à Spolette, on voit, au bas, la mort 
de la Vierge, dans le genre habituel byzantin, traité dans le 
flyle italien, Jéfus recevant 1 ame de la Vierge, & au deflus fon 
couronnement. Ici, la Vierge eft à genoux, revêtue d une robe 
blanche, parfemée de fleurs d'or, & le Chrift, qui repréfente 
le Père éternel, la couronne reine du ciel. 

Albert Durer termine fa belle férié de la vie de la Vierge 
par une compofîtion bien remarquable. Sur la terre eft le mau- 
folée videi les apôtres, à lentour, regardent avec admiration 
les régions fupérieures. Aucune allufion n'eft faite à la ceinture ; 
au deflus, la Vierge plane dans Tefpace, ayant Tarc-en-ciel fous 
fes pieds; elle eft couronnée par le Père & par le Fils & la co- 
lombe eft placée au deflus de fa tête. 

On voit, au Vatican, le Couronnement de la Vierge attribué 
à Raphaël. Il eft certain que ce maître en deflîna le carton & 
commença le retable des religieufes du Mont-Luci, près de 
Péroufei mais il paraît auffi hors de doute que la peinture, 
telle qu'elle eft, fut toute faite par fes élèves : Jules Romain 
& Jean François Penni. Dans cette œuvre, on trouve la tombe 
au deflous, remplie de fleurs, entourée des douze apôtres; Jean 
& fon frère Jacques, un peu fur le devant, regardent le ciel; 
faint Pierre eft derrière eux &, plus dans le fond, eft faint 
Thomas tenant la ceinture. Le trône eft placé dans le ciel où 
la Vierge, douce & belle, eft aflîfe avec fon fils, les maîns 
jointes, la tête voilée & les yeux humblement baifles ; elle fe 
penche légèrement pour recevoir la couronne d*or que Jéfus 
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eft fur le point de mettre fur fa tête. La colombe eft omife, 
mais huit féraphins, aux ailes refplendiflantes des couleurs de 
larc-en-ciel, planent au deflus de la Vierge. A droite, un ange 
magnifique joue du tambourin, à gauche, un autre, non moins 
beau, joue du violoncelle &, au milieu d'un déluge de lumière, 
une foule d'efprits céleftes rempliflent le fond. 

Le couronnement de la Vierge change quelquefois de titre 
& prend celui de Vierge glorieufe^ fous cette dernière appel- 
lation nous n'aurons garde d oublier le chef-d œuvre de Rubens, 
qu'a fourni au mufëe de Madrid la riche colleftion de TEfcurial. 
Ici, la Vierge eft entourée & adorée d'un groupe de quinze 
perfonnages parmi lefquels on diftingue faint Pierre & faint 
Paul, patrons du peintre & plufieurs autres bienheureux des plus 
célébrés. Ce tableau, où Rubens a rajeuni le fujet favori des 
Francia, des Pérugin, des Cima da Conegliano & de plufieurs 
maîtres antérieurs à Raphaël, eft traité en petites proportions; 
mais tout y eft digne du peintre d'Anvers. Arrangement des 
groupes, force & délicatefle de la touche, couleur, effet, tout 
eft merveilleux, magique. 

Un des points de la vie de la Vierge que l'art s'eft principa- 
lement complu à reproduire, c'eft fon couronnement par fon 
fils. C'eft le type habituel de TEglife triomphante. Le Chrifl 
couronnant Marie, c'eft le Chrift couronnant l'Eglife qu'elle 
repréfente. 

Dans toutes les plus anciennes œuvres fur ce fujet , c eft le 
Chrift feul qui place la couronne fur la tête de fa mère, alïîfe 
fur le même trône, à fa droite. Quelquefois la compofition ne 
préfente que ces deux figures; quelquefois auffi apparaiflent 
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le Père éternel qui les contemple & le Saint Efprit, en forme de 
colombe, qui plane au milieu d'eux. Dans les exemples modernes, 
la Vierge eft affife entre le Père & le Fils, tous deux fous la 
forme humaine, tous deux tenant la couronne fur la tête de 
Marie & le Saint Efprit planant au deifus d eux* Dans quelques 
exemples, la Vierge eft aux genoux de fon fils qui lui pofe la 
couronne fur la tête; autour deux, font des anges chantant en 
chœur; fouvent à la foule des anges, fe joignent un grand nom- 
bre de patriarches, de faints, de martyrs, de pères de TEglife 
& d'autres bienheureux. 

. Parmi les nombreufes citations que nous pourrions faire de 
ce fujet ainfi traité, nous choififfons les plus anciens, parce qu'ils 
ont dû fervir de modèle aux modernes. 

Il exifte en mofaïque un groupe bien fingulier en ce genre. 
La Vierge eft intronifée avec fon fils; elle eft aflïfe à fa droite, 
à la même hauteur & tout à fait comme fon égale; le Chrift la 
tient entrelacée dans fes bras, fa main droite repofe fur l'épaule 
de la Vierge, de fa main gauche il tient un livre ouvert fur le- 
quel eft écrit : l^eni, eleéla mea; la Vierge porte une magnifi- 
que couronne que fon fils lui a fans doute pofée fur la tête. 
Marie porte auffi un livre ouvert fur lequel on lit: Sa main 
droite fera au dejfus de ma tête ù il m^ enlacera de fa main 
gauche; le Chrift n a que le nimbe autour de la tête. La Vierge 
eft évidemment ici le type de TEglife triomphante & glorifiée, 
ayant vaincu le monde. La fignification de cette compofition eft 
toute dans le livre des révélations : ce à celui qui vaincra, j'ac- 
corderai de fiéger avec moi fur mon trône. ^ Quoique mal 
exécutée, cette mofaïque que l'on voit à Rome, ne remonte 
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pas au delà du xii® fiècle & eft unique dans fon genre, comme 
peinture & comme décoration d'églife. 

Dans une autre mofaïque, in Santa Maria Maggiore, repré- 
fentant auffî, peut-être pour la première fois, le couronnement 
de Marie, le fujet eft traité avec la plus grande (implicite. Le 
Chrift & la Vierge, de grandeur coloffale, font affis fur le 
même trône royal, au milieu d'un cercle de gloire. Le fond du 
tableau eft bleu parfemé d'étoiles d'or. De la main droite, le 
Chrift place la couronne fur la tête de fa mère, de la gauche, 
il tient un livre ouvert avec ce texte habituel : Km, eleéla mea. 
La Vierge fe penche légèrement en avant, fes mains font jointes 
en figne d'adoration. De chaque côté de la gloire fe trouvent 
neuf anges, repréfentant les neuf chœurs de la hiérarchie célefte. 
Derrière ceux-ci, & à droite, font faint Pierre, faint Paul, & 
faint François; à gauche, font les deux faints Jean & faint An- 
toine de Padoue. Toutes ces figures font très-petites, en com- 
paraifon de celles du Chrift & de la Vierge; mais, plus petites 
encore font celles du pape Nicolas IV & du cardinal Giacomo 
Colonna, fous les aufpices defquels la mofaïque fut exécutée 
en I 288, par Jacopo délia Turrita, religieux Francifcain. Sur 
le devant des groupes, coule le fleuve du Jourdain, fymbole du 
baptême & de la régénération; fur fes rives eft le cerf, emblème 
de l'afpiration religieufe. Sous le groupe central eft cette infcrip- 
tion : Virgo ajfumpta eji. Toutes les parties, tous les détails de 
cette oeuvre font admirablement bien traités & ce qui lui donne 
plus d'intérêt encore c'eft d'être, fans doute, le premier exemple 
de la glorification de faint François & de faint Antoine de Padoue, 
qui avaient été canonifés environ quarante ans auparavant. 
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La mofaîque par Gaddo Gaddi, au deflusde la grande porte 
de la cathédrale de Florence, diffère de la précédente en ce 
que pendant que le Chrift, de fa main gauche, pofe la couronne 
fur la tête de Marie, il la bénit de fa droite; il femble même, 
pour cela, avoir dépofé fa propre couronne, car elle eft placée 
près de lui. L'attitude de la Vierge eft auffî toute particulière. 

Nous n'avons pas befoin de parler du Couronnement de la 
Vierge par Simone Memmi, que Ion voit au Louvre; tout le 
monde le connaît. Il n'a, du refte, rien de bien remarquable qui 
puiffe intérefler l'art, fi ce n'eft fon ancienneté, & nous aurions 
trop à faire fî nous voulions entrer ici dans le détail de toutes 
les peintures, de toutes les verrières qui ont retracé, exprimé 
le couronnement de la Vierge. 

Dans un petit retable, par Giotto, le Chrift & la Vierge font 
affis enfemble fur un même trône. De fes deux mains, le Chrift 
place une couronne de diamants fur la tête de Marie, quife pen- 
che légèrement en avant; les mains de cette dernière font croi- 
fées fur fes genoux. Des anges agenouillés fe tiennent devant 
le trône, les uns avec des encenfoirs, les autres avec des pré- 
fents. 

Dans un fécond retable, par le même artiftè, le Chrift porte 
une riche couronne de pierreries; il eft affis fur un trône; la 
Vierge, les mains jointes, eft à genoux devant lui ; ils font en- 
tourés d'un grand nombre d'anges, tenant des inftruments de 
muftque. 

Dans le Couronnement, par Piero Laurati, les figures du 
Chrift & de la Vierge, affis fur le même trône, reffemblent en 
expreffion & en fentiment, à celles de Giotto ; les anges font 
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diftribués autour du trône &. le traitement en eft totalement 
typique. 

L'une des plus célèbres & des plus belles peintures d'Ângelico 
da Fiefole, c'eft fon Couronnement de la Vierge, aéluellement 
au Louvre, mais qui était primitivement au deflus du grand autel 
de Téglife du couvent de Saint-Dominique à Fiefole, dans lequel 
Angelico fut élevé & fit fa profeflîon de moine- La compofition 
en eft conçue comme s'il s'agiflait d'une grande cérémonie royale ; 
les êtres qui y figurent ont une phyfionomie & une grâce vrai- 
ment céleftes. Le Rédempteur, couronné lui-même, portant un 
manteau d'hermine d'un roi terreftre, eft affis fur un trône, fous 
un dais gothique; il tient la couronne des deux mains & la place 
fur la tête de la Vierge, qui eft à genoux devant lui Elle a dans 
fes traits une beauté délicate, jointe à une expreffîon de divine 
humilité. Sa face, vue de profil, eft cachée en partie par un voile 
tranfparent qui retombe fur une robe cramoifie, fur laquelle eft 
une tunique bleue. De chaque côté eft un chœur d'anges, vê- 
tus de tuniques éblouiflantes, faifant entendre de céleftes har- 
monies, en regardant avec admiration le groupe principal. Plus 
bas, à droite, font dix-huit, à gauche vingt-deux perfonnages 
des principaux patriarches, apôtres, faints & martyrs, parmi lef- 
quels fe trouvent faint Dominique & faint Pierre. Au bas de 
cette grande compofition eft une bordure formée de fept com- 
partiments contenant, au centre, une Pieta & de chaque côté 
trois petits fujets tirés de la biographie de faint Dominique. La 
beauté fpirituelle des têtes, les teintes délicates des coloris, le 
charme ineffable, répandu fur tous les traits, donnent à cette 
œuvre un eff^et magique dont on ne pourrait fe rendre compte 
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fi on ne favait que Fra Angelico da Fiefole était Fartifte par 
excellence pour rendre les fujets pieux. 

En fouvenir de cette gracieufe conception italienne, a été fait, 
par un peintre que Ton croît allemand & dont le nom nous eft 
inconnu, le Couronnement qui orne la colleélion de Walenftein 
(Kenjîngton Talacé) en Angleterre. Ici la Vierge eft couronnée 
par la Trinité. Marie, les bras croifés fur la poitrine, vêtue d'une 
draperie bleue, eft agenouillée devant un trône demi-circulaire, 
fur lequel font affis le Père & le Fils, tandis que le Saint Efprit, 
fous forme de colombe, aux ailes déployées, plane au deflus 
d'eux. Le Père, fous une figure refpecftable, porte la tiare & 
tient le fceptre j les traits du Chrift expriment la fatisfaélion ^ de 
fa main droite, il tient une croix de criftal ; de la gauche, il tient 
une couronne qu'il va dépofer fur la tête de la Vierge. Le 
trône, d'or, eft garni de pierres précieufes. Au bas font divers 
compartiments renfermant un grand nombre de faints & de 
martyrs, parmi lefquels font les bienheureux les plus popu- 
laires en Flandre & en Bourgogne. Ces deux œuvres, forties de 
pinceaux étrangers l'un à l'autre, font également remarquables 
par le fini, la beauté du coloris & la délicate élégance des traits. 
Cependant Fartifte italien femble l'emporter par la grâce & la 
beauté harmonieufe & divine de fes têtes. 

La peinture & la fculpture ne font pas les feules branches de 
Fart qui fe font occupées du couronnement de . la Vierge, la 
cifelure, qui fait partie des beaux arts, a auflfi voulu payer fon 
tribut à la reine du ciel en reproduifant fon triomphe. On con- 
ferve, à San Giovanni de Florence, une paix fur laquelle eft 
repréfenté le couronnement de Marie par fon divin fils, en pré- 
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par ce paflage de rApocalypfe : « Une femme vêtue du foleil, 
ayant la lune à fes pieds & fur fa tête une couronne de douze 
étoiles. ^5 De là cet éclat du foleil autour de fa perfonne, &, à 
fes pieds, le croiflant de la lune. 

L'Etoile. — Ce fymbole, brodé très-fouvent fur le voile de 
la Vierge ou fur une des épaules de fon manteau bleu, eft pref- 
que devenu une marque diftincftive des oeuvres des plus grands 
peintres. La éMadonna délia Stella eft une œuvre qui rappelle 
le plus expreffîf des titres de Marie : Tétoile de la mer, qui n eft 
autre que l'interprétation de fon nom juif ono (Mirjam)^ mais 
elle eft auffî Tétoile de Jacob, Tétoile du matin, Tétoile fixe. 

Lorfque, au lieu d^une feule étoile fur fon voile ou fur fes 
vêtements, on en voit douze, Tallufion eft celle du texte de 
TApocalypfe déjà cité & le nombre des étoiles rappelle celui 
des apôtres. 

Le Lis. — Je fuis le lis de la vallée (Cantique). Comme 
emblème de la pureté, le lis eft introduit dans l'Annonciation; 
il doit être fans étamines. Avec les madones intronifées, il eft 
placé dans les mains des anges, mais furtout dans les tableaux 
d artiftes florentins, car le lis eft l'emblème de la patronne de 
leur ville, choifie par leurs concitoyens comme devife de la cité; 
c'eft pour cette même raifon qu'il devint celui de la monarchie 
françaife. Des épines font quelquefois entremêlées au lis' pour 
exprimer que la pureté n'eft pas toujours, ici-bas, exempte de 
foufFrances. 

La Rofe. — Elle eft la rofe de Saaron. La rofe eft dédiée à 
la Vierge, comme étant l'emblème de l'amour & de la beauté. 
Souvent un petit bouquet de rofiers ou un jardin de rofes eft 
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introduit & forme le parterre du tableau. Il en exifte un bel 
exemple dans une œuvre de Céfar de Sefto &, un autre, la 
Madone du Buiflbn de rofes, par Martin Schoen. 

Le Jardin fermé. — Cette allégorie eft empruntée, comme 
bien d'autres, aux chants de Salomon. Il exifte des peintures 
dans lefquelles le jardin, clos de treillages ou de buiflbns de 
rofes, forme le fond du tableau, dans les Annonciations ou dans 
rimmaculée Conception, témoin la belle peinture par Francia. 
La clôture eft quelquefois formée de pierres ou de paliflades, 
comme dans Tœuvre d'Albert Durer. 

La Fontaine toujours pleine, le Puits fcellé pour toujours, la 
Tour de David, le Temple de Salomon, la Cité de David, tous 
attributs auffî empruntés aux cantiques & donnés à la Vierge, 
font introduits dans quelques tableaux ou fur des verrières 
d'églife. 

La Porte clofe. — C*eft une métaphore tirée des prophéties 
d'Ezéchiel. 

Le Cèdre du Liban. — Ceft une allégorie fouvent em- 
ployée à caufe de la ftature élevée, de la fubftance incorru(> 
tible, des parfums & des vertus curatives qui font attribuées à 
cet arbre en Orient & qui expriment la grandeur, la bonté & les 
vertus de Marie. 

La Palme viftorieufe, le Cyprès, TOlivier, comme fignes de 
paix, d'efpérance & d abondance, font des emblèmes qui con- 
viennent à Marie. 

Le Rejeton de Jefle. — Quand cet emblème eft repréfenté 
comme un branche verte entrelacée de fleurs, il eft très-figni- 
ficatif. 
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Le Miroir de juftice eft une métaphore empruntée au Livre 
de la Sagefle. 

Le Livre fermé eft un fymbole fouvent placé dans les mains 
de la Vierge, dans une Annonciation myflique. L'allufion eft ti- 
rée du texte d'Ifaïe décrivant la vifion du Livre fermé, dans le- 
quel ni le favant ni l'ignorant ne peuvent lire. 

Le Buiflbn qui brûle fans fe confumer eft introduit par le Ti- 
tien dans une Annonciation, avec une fignifîcation myftique. 

Un grand nombre d'autres accefloires font introduits dans les 
repréfentations de la Vierge & de l'Enfant, lefquels font fuf- 
ceptibles d'interprétations plus générales. 

Le Globe, comme emblème de fouveraine puiflance, eft un 
fymbole depuis longtemps placé dans les mains du divin enfant. 

Quand le Globe eft fous les pieds de la Vierge, entouré 
d'un ferpent, il figure notre rédemption, le triomphe de Marie 
fur le monde déchu, fa puilfance fur le démon. 

Le Serpent eft l'emblème général de Satan, du péché ; mais, 
fous les pieds de la Vierge, qui lui écrafe la tête, c'eft l'interpré- 
tation de ces paroles de la Genèfe : Ipfa conterez caput tuum. 

La Pomme. — Ceft de tous les attributs le plus ordinaire; 
elle fait allufion à la chute de l'homme. Quand elle eft dans les 
mains de l'enfant, elle indique qu'il eft la réparation du mal 
caufé par la pomme j lorfqu'elle eft dans les mains de la Vierge, 
celle-ci eft défignée comme une féconde Eve. 

La Grenade avec fes graines éparfes était l'ancienne figure 
de l'efpérance, mais de l'efpérance religieufe. Dans les anciennes 
peintures, on la voit fouvent placée dans les mains de l'enfant 
Jéfus qui la préfente à fa mère. 
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Beaucoup d'autres fruits & même des fleurs font introduits 
dans les œuvres de quelques artiftes, félon leur goût & l'idée 
qu ils veulent rendre. 

Généralement les fruits fymbolifent les dons du Saint Efprit : 
la joie, la paix, Tamour. Toutes les fleurs font confacrées à Marie. 

Les épis de blé, placés dans la main de TEnfant-Dieu, comme 
la fait Louis Carrache, indiquent vifiblement le pain eucharif- 
tique, comme les raiilns fymbolifent le vin. 

Le Livre. — Lorfqu'il fe trouve dans les mains de Tenfent, 
c eft l'Evangile ou le Livre de la Sagefle. Quand il eft dans les 
mains de la Vierge, on peut lui donner deux fignifications : s'il 
eft ouvert ou fi elle a fes doigts placés entre les feuillets, c eft 
le Livre de la Sagefle; s'il eft fermé, c'eft un fymbole particulier 
à la Vierge. 

La Colombe. — Une feule colombe, voltigeant au deflus 
de la tête de la Vierge, eft l'emblème reçu du Saint Efprit. 
Lorfqu'il s en trouve fept, ce font les fept dons du Saint Efprit 
qui la caraélérifent comme la fagefle perfonnifiée. Des colombes 
placées près de Marie, quand elle lit ou qu'elle travaille, ou 
quelle eft dans le temple, font l'expreffîon de fa douceur & 
de fa tendrefle. 

Les Oifeaux. — Dans les hiéroglyphes égyptiens, l'oifeau eft 
généralement pris pour l'emblème de l'âme de l'homme. Dans 
les anciennes peintures, il ne peut donc être douteux que l'oi- 
feau ne foit pris pour figurer l'âme; tandis que, dans les pein- 
tures modernes, les oifeaux font de purs acceflbires d'agrément 
qui fervent quelquefois à diftinguer les œuvres de tel ou tel 
peintre, comme la Vierge au Chardonneret, de Raphaël. 
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Certaines femmes de TAncien Teftament font regardées 
comme des types fpéciaux de la Vierge. 

Eve. — Marie eft regardée comme la féconde Eve, parce 
que par elle eft venu le Rédempteur promis. L'arbre de vie & 
la chute, figurée par la pomme qu'on voit dans la main d'Eve, 
font conftamment introduits, comme allufion, dans les peintures 
de la Madone & comme ornements de fon trône. 

Rachel figure l'idéal de la vie contemplative. 

Ruth eft l'ancêtre de David & par conféquent de la Vierge. 

Judith & Efther. — Ces deux femmes font connues par leur 
courage qui leur fit braver les plus grands dangers pour déli- 
vrer le peuple & procurer le falut d'Ifraël, & c'eft à caufe de leur 
caraélère fymbolique, comme emblèmes de la Vierge, que ces 
femmes illuftres figurent fi fouvent dans les peintures religieufes. 

Dans fon paradis, Dante repréfente Eve, Rachel, Sara, Ruth 
Judith, aififes dans le ciel au pied du trône de la Vierge &, 
par un raffinement de galanterie fpirituelle & poétique, il place 
fa Béatrice à côté de Rachel. Dans les belles frefques de l'églife 
de Saint-Apollinaire, à Romagen, ces femmes remarquables fe 
tiennent en groupe au pied du trône de Marie. 

Quelquefois on introduit des prophètes, furtout ceux qui 
ont annoncé les prérogatives de la mère de Dieu : David, 
comme ancêtre de Marie ; Ifaïe qui a dit : ce Voici qu'une vierge 
concevra & enfantera un fils ^> j Ezéchiel qui fit cette prédi<îlion : 
ce Cette porte s'ouvrira. ^^ A côté des prophètes, on place auffi 
les fibylles. S'il y en a deux, ce font Tiburtina, qui montra la vi- 
fion à faint Auguftin, & Cuméan, qui prédit à Augufte la naif- 
fance du Chrift. 
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Les évangéliftes apparaiifent fréquemment comme acceflbires. 
Les apôtres font auffî employés pour aider les conceptions théo- 
logiques. 

Lorfque d'autres perfonnages font introduits, ce font géné- 
ralement ou des faints proteéleurs du pays ou de la localité ou 
des faints de Tordre religieux auquel la peinture appartient. 

Les anges, aflîs aux pieds de la Madone, ou jouant de quelques 
inftruments de mufique, font les acceifoires les plus convenables, 
les plus charmants & ceux d'un emploi plus réel, puifque, dans 
le ciel, le trône de Marie eft toujours entouré d anges qui chan- 
tent fes louanges & que, fur la terre, la Vierge eft proclamée 
la patronne fpéciale de la mufique facrée. 

Dans toutes les anciennes peintures des catacombes & dans 
les vieilles mofaïques, la Vierge paraît fous les traits d'une femme 
majeftueufe & d un âge mûr. Dans les fcènes, tirées de fon 
hiftoire précédant fon retour d'Egypte, elle devrait être re- 
préfentée fous les traits d'une vierge de quinze à dix -huit ans. 
Dans celles qui ont trait à fa vie, après le baptême de Jéfus- 
Chrift, elle devrait paraître avoir quarante ou cinquante ans, 
mais toujours fous un afpeél doux, gracieux & nullement em- 
preint des fuites des fondions pénibles de la maternité. Quand 
on reprocha à Michel-Ange, d avoir repréfenté fa Mater dolo- 
rofa beaucoup trop jeune, l'artifte répondit que la vertu & la 
férénité parfaites du caraélère de Marie avaient dû conferver 
fa jeunefle & fa beauté bien au delà de l'époque ordinaire. 

Les vêtements de la Vierge, confacrés par l'art, font une 
tunique avec de longues manches & par deflus un voile ou 
manteau bleu. 
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eft-elle généralement invoquée fous une infinité de noms qui 
répondent à toutes nos misères, qu'elle s'emprefle de foulager. 

Pour rendre fa proteélion habituelle plus fenfible, Fart eft 
allé jufqu*à la repréfenter couverte d'une ample robe, foute- 
nue par des anges, dans les plis de laquelle viennent fe placer 
les nombreux fuppliants. 

En Efpagne, elle eft la patronne de l'Ordre de Miféricorde 
&, à ce titre, elle tient fouvent une petite tablette contenant 
la règle de l'Ordre. 

Nous avons encore Notre-Dame de Liberté, Notre-Dame 
des Fersj fous ces titres, elle eft invoquée par les prifonniers; 
Notre-Dame de Bonne Délivrance, Notre-Dame du Peuple, 
Notre-Dame des Victoires, Notre-Dame de la Paix, Notre- 
Dame de la Sageffe, Notre-Dame de Perfévérance j &, fous 
cette invocation, elle eft placée dans les écoles, avec un livre à 
la main comme patronne des étudiants. Sous le titre de Notre- 
Dame de Délivrance, bien des églifes, des chapelles, des pein- 
tures, ont été dédiées à Marie après la ceflation de la pefte ou 
de quelque autre calamité publique. 

D'autres appellations lui font données encore de circonftances 
particulières ou acceffoires. Elle eft dite Notre-Dame du Ber- 
ceau, repréfentée par une nativité ou par une adoration de fon 
divin fils; Notre-Dame de la Ceinture, lorfquelle eft peinte 
donnant fa ceinture à faint Thomas, ou lenfant la tenant dans 
fes mains; Notre-Dame de la Lettre; cette appellation feital- 
lufion à la proteélion que Marie accorde à Meffine, dont les 
habitants lurent honorés, d'après la légende ficilienne, d'une 
lettre de la Vierge, datée de Jérufalem, l'an de fon fils 42. 
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Sous ce vocable, elle tient une lettre à la main. Elle eft dite 
Notre-Dame des Rofes, du titre donné à certaines peintures, 
dans lesquelles la rofe, qui lui eft confacrée, fe trouve placée dans 
fes mains ou dans celles de l'enfant. 

Elle eft auffî appelée Notre-Dame des Fleurs & ce titre lui 
eft principalement donné par les Florentins comme patronne 
fpéciale de leur ville. 

Notre-Dame des Epines, lorsqu'elle tient à la main une cou- 
ronne d épines, & fous ce vocable, elle eft la patronne de Pife. 
Notre-Dame du Rofaire, avec le cordon de perles myftérieux. 
Il eft douteux qu'il exifte aucun exemple du Rofaire placé dans 
les mains de Marie ou de lenfant Jéfus, avant l'époque de la ba- 
taille de Lépante & avant l'inftitution du faint Rofaire, comme 
a<fte de reconnaiflance. On a, fous ce titre, deux exemples, Tun, 
bien remarquable, de Guido, dans la galerie de Bologne; 
l'autre, plus remarquable encore, par Murillo, dans la galerie 
de Dulwich. 

Notre-Dame du mont Carmeli elle eft alors la patronne des 
Carmélites. On la voit fouvent peinte, fous ce titre, tenant à la 
main de petites tablettes fur lefquelles on aperçoit fon effigie & 
celle de fon fils. 

Notre-Dame de Bethléem. Sous ce vocable, elle eft la pa- 
tronne des Jéronimites principalement en Efpagne & en Por- 
tugal. 

Notre-Dame des Neiges. Toute une légende romaine fe 
rattache à cette appellation qui a, dit-on, donné naiflance à 
Santa Maria Maggiore à Rome. 

Il eft rapporté, dans la légende, qu'un certain Giovanni Pa- 
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tricio, étant fans enfant, pria la Sainte Vierge de le guider dans 
remploi qu il devait faire de fa fortune. La Vierge lui apparut, 
en fonge, dans la nuit du y août 3 5' 2, & lui dit de bâtir une 
églife en fon honneur dans l'endroit où il trouverait de la neige 
le lendemain matin. La même vifion ayant apparu en même 
temps à fon époufe & au pape Liberius, alors régnant, tous les 
trois fe rendirent le lendemain fur le mont Efquilin, où, malgré 
la chaleur de la faifon, une vafte étendue de terrain était mira- 
culeufement couverte de neige, fur laquelle, avec fa croffe, 
Liberius traça l'emplacement du nouveau temple fous le vo- 
cable de Notre-Dame des Neiges, qui fut plus tard changé 
contre celui de Sainte-Marie-Majeure. L'art a fouvent reproduit 
cette légende &, ce qu'il y a de bien furprenant, ceft que les 
deux plus beaux tableaux confacrés à la Madonna délia Neva^ 
font efpagnols & non romains, faits par Murillo, peu après 
l'époque où Philippe IV d'Efpagne envoya de riches préfents à 
Sainte-Marie-Majeure. Une de ces peintures repréfente Gio- 
vanni Patricio, fa femme & la Vierge leur apparaiffant, toute 
refplendiffante de clarté, malgré l'obfcurité de la nuit; dans le 
fond, on voit le mont Efquilin, tout couvert de neige; l'autre 
préfente Patricio & fa femme, mais fans vifion de la Vierge, & 
aux pieds de Liberius, peint fous les traits d'un eccléfiaftique 
grand fie vieux, tel que Ta repréfente le Titien. 

Notre-Dame de Lorette. — Tout le monde connaît l'intéref- 
fante légende relative au tranfport de la maifon de fainte Anne 
de Nazareth à Lorette. 

Notre-Dame del Pilar, proteélrice de Safagofle. — Une lé- 
gende efpagnole rapporte que Marie defcendit du ciel fur un 



299 
pilier d'albâtre & qu elle apparut ainfi à faint Jacques, prêchant 
l'Evangile en Efpagne. Ce pilier miraculeux, furmonté d'une 
ftatue de la Vierge, eft religieufement confervé dans l'églife de 
Saragofle. L'art efpagnol a confacré bien des toiles à la repro- 
duiîlion de cette légende & Nicolas PoufTin en a fait le fujet de 
fon œuvre qu'on admire au Louvre. 

Quelques peintures célèbres, dont Marie eft le fujet, font dé- 
fignées fous des noms particuliers, dérivant de quelques objets 
fpéciaux dans leur compofîtion. 

On cite : la Vierge au Baldaquin du palais Pitti j la Vierge au 
Chardonneret; la Vierge à la Chaife; celle au Poiffon, par Ra- 
phaël; la Vierge au Panier, du Corrége; la Vierge à la Ser- 
viette, deMurillo; la Vierge à l'Oreiller vert, d'Andréa del Sa- 
lario; la Vierge au Rocher, de Léonard de Vinci; la Vierge 
aux Cerifes, de Douven; la Vierge à la Rofe, du Parmefan. 

D'autres font nommées d'après certaines localités, comme la 
Madone de Folignio, aéluellement au Vatican. 

D'autres, du but de leur création comme la Madonna délia 
Viîtoria, par Mantegna, au Louvre, laquelle fut faite à Toccafion 
de la malheureufe invafion de l'Italie par Charles VI IL 

D'autres, enfin, font défignées fous les noms des familles qui 
les ont poffédées, comme la Madonna délia famiglia Staff a^ à 
Péroufe. 
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|aRMI les dî\erfes & innombrables repréfcnta- 
noK :jui ont été &:tes de I2 Vierge Mirîe, il en 
eft p'iilîeurs qui I2 prefenient comme un objet 
de re'ùpeufe veoeratîoo, par ridée qui s'atuche 
2 fes venus émînentes, fans qu'aucun (igne de fa matemîté 
£:vîr>e apparaifle. Sans aucun doute, ce fut comme mère du 
Chr::l qu'elle fut honorée dans Fongine, mais dans les plus an- 
cieris monuments de fon culte, les farcophages, les grofïieres 
petnrjres des catacombes & les mofaîques exécutées a\^nt le 
'. . :* f:ecîe, eCe nous efl toujours montrée couverte Jun voile, 
(a» aucun (îgne caraAénftque. Elle efl prefque tou-ours de- 
booL, dans une poCrîon fubordonnée Jun côté au Chnft, de 
Tautre à faint Pierre & à faint Jean. 

Avec le culte de Marie, qui nous \-înt de FOrient, fious vint 
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auffi le type grec &, pendant plufieurs fiècles, nous n'en eûmes 
point d'autre, avec quelque chofe du caraélère égyptien ou 
oriental. 

Quand on la rencontre feule, fans enfant, fans apôtres autour 
d'elle, elle fe préfente à notre efprit, non-feulement comme 
mère du Chrrft, mais encore comme la féconde Eve, deftinée 
à engendrer un monde nouveau j comme la femme prédeftinée, 
dès le commencement, pour enfanter le Rédempteur; comme 
l'époufe myftique des cantiques; comme la fiancée du Saint Ef- 
prit; comme la plus glorieufe, la plus pure, la plus clémente, 
la plus puiffante des reines; comme la Vierge des Vierges. 

La forme, fous laquelle fe révèle la grande & myftérieufe 
idée de la femme glorifiée & d'une majefté merveilleufe, quoique 
fimple, eft une figure féminine d'une beauté auffi parfaite que 
l'art peut l'exprimer, d'une modeftie admirable, d'une bonté 
extrême, fe tenant à genoux devant l'Etre fuprême prêt à pla- 
cer fur la tête de cette femme la couronne de l'immortalité, & 
les accefl*oires font alors le Saint Efprit qui voltige fur fa tête, ou 
le Chrift fe tenant derrière elle, dans l'aéle de bénédi<ftion. 

Elle eft fouvent debout, les bras croifés ou tendus, dans l'an- 
cienne attitude de la prière, ou les mains tendues en avant, ex- 
primant l'admiration, l'humilité & l'amour religieux. 

Elle eft vêtue d'une tunique bleue ou blanche, un voile, 
de même couleur, lui couvre la tête, mais jeté un peu en ar- 
rière, de manière à laifler voir une figure ovale, des traits ré- 
guliers & parfaits, quelquefois un vifage de femme d'âge mûr, 
un peu févère ou mélancolique, ainfi fait parce que l'artifte n'a 
fu rien faire de mieux pour peindre la beauté. 



La plus ancienne figure, en ce genre, que Ton puifle citer, 
eft la mofaïque dans loratoire de San Venanzio, de Latran, 
œuvre d'artiftes grecs, fous les papes Jean IV & Theodorus, 
tous deux Grecs de naiflance & qui gouvernèrent TEglife, de 640 
à 649. A la voûte de la tribune, au deffus de Tautel, on voit 
un Chrift de demi-grandeur, les mains tendues comme pour 
bénir i de chaque côté eft un ange adorateur; dans le centre & 
au deflbus, eft une repréfentation de la Vierge, d après le type 
ancien; elle eft debout, les bras étendus, revêtue d'une tunique 
bleu-foncé, recouverte d'un voile blanc & ayant une petite 
croix pendue à fon cou; acceflbire bien remarquable, car il eft 
particulier à cette peinture. A fa droite eft faint Paul, à fa 
gauche eft faint Pierre; derrière ce dernier eft faint Jean-Bap- 
tifte, tenant la croix, & faint Jean levangélifte, tenant un livre ; 
puis, derrière eux, viennent faint Dommio, faint Venantius, 
deux martyrs dalmates dont les reliques furent apportées dans 
cette chapelle par les ordres de Jean IV. 

Semblable, mais d'une date un peu plus ancienne, eft une 
autre effigie de la Madone, au deffus de la chapelle archiépif- 
copale de Ravenne. Cette mofaïque fut, dit-on, apportée, avec 
d'autres ouvrages grecs, de l'ancienne tribune de la cathédrale, 
avant qu'elle fût réparée. 

Un autre exemple, qu'on voit auflî à Ravenne, eft le bas- relief, 
qui eft sûrement un ouvrage grec, dont l'origine remonte aux 
premiers fiècles du chriftianifme, qu'on voyait jadis dans leglife 
de Santa Maria in Porto-Fuori & qui eft maintenant dans Santa 
Maria in Porto. 

Dans Saint-Marc de Venife , dans toutes les anciennes bafili- 
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ques & prefque dans toutes les églifes de l'Europe, au fud & 
à Torient, on trouve des repréfentations femblables ou d origine 
byzantine ou d'imitation du type byzantin. 

Le premier exemple que Ton trouve d'un caractère plus animé 
eft peut-être celui que Ton voit dans 1 abfide de Saint-Jean de 
Latran. Au milieu eft une immenfe croix, emblème du foleili 
de fa bafe coulent les quatre grands fleuves du Paradis, les 
quatre évangiles ; les fidèles font repréfentés par le cerf & la 
brebis qui boivent de Teau des fleuves ; au deflus de la croix, 
la nouvelle Jérufalem eft repréfentée de petite grandeur & gar- 
dée par des anges i à droite fe trouve la Vierge, d'une dimen- 
fion coloflale , elle place une de fes mains fur une figure dimi- 
nutive agenouillée , fans doute le pape Nicolas IV par qui la 
mofaïque fut dédiée; l'autre main eft étendue en avant & fem- 
ble recommander le difciple à la miféricorde du Chrift, 

On rencontre rarement, dans tous les âges de l'art, des 
effigies de toutes les grandeurs repréfentant la Vierge , fans 
fon divin enfant dans fes bras, affîfe fur un trône, honorée comme 
reine du Ciel ou des anges. On en voit quelques exemples dans 
les anciennes peintures i mais jamais on n'en a vu fortir des écoles 
de l'art moderne ; le Campo Santo de Pife en offre peut-être 
le feul exemple dans fa belle madone intronifée, recevant faint 
Raneri, préfenté par faint Pierre & par faint Paul. 

Sur la robe dalmatique, confervée dans la facriftie de Saint- 
Pierre, à Rome, & que Ton fignale comme un exemple parfait 
du plus beau ftyle de l'art byzantin, la broderie de devant 
repréfente le Chrift , dans un cercle d'or ou gloire , vêtu de 
blanc, fous des traits de jeunefle, fes regards dirigés fur ceux 



qui le contemplent, affîs fur Tarc-en-ciel; dans fa main gauche 
eft un livre portant ces mots : Vene\ à moi, les bénis de mon 
père/ fa main droite eft levée comme pour bénir. La Vierge 
eft à fa droite dans le même cercle de gloire j les traits de Marie 
font doux, Tattitude eft gracieufe, fa robe eft blanche, faint Jean 
eft à fa gauche, mais hors de la gloire. 

Dans les peintures repréfentant la gloire du ciel, le paradis, le 
jugement dernier, la Vierge qu'on y introduit, occupe toujours 
la droite du Chrift, jamais fur le même trône, à moins que ce 
ne foit un couronnement. 

Dans un grand retable des frères Van Eyck, la partie fupé- 
rieure contient trois compartiments. Dans celui du milieu eft 
le Chrift, portant le globe & couvert de la triple couronne 
comme roi, prêtre & juge; à droite, comme de coutume, font la 
Vierge & faint Jean-Baptifte ; la Vierge, fous des traits de reine 
pleins de dignité & de grâce, eft affife fur un trône & porte, fur 
fa belle chevelure, une fuperbe couronne de rofes, de lys & de 
pierres précieufes ; elle lit attentivement dans le livre de la Sa- 
gefle; ceft la SponfaDei, la Virgo fapientijfima ; ceft peut- 
être le feul exemple où Ion voit la Vierge affife à la droite de 
fon fils & tenant un livre à la main. 

Citons encore une œuvre des plus célèbres & de toutes peut- 
être la moins comprife des fpeiftateurs; c'eft une des grandes 
frefques de la Caméra délia Signatura, dans le Vatican. Elle 
repréfenteles quatre plus grands fujets qui puiflent occuper Tef- 
prit : la théologie, la poéfie, la philofophie & la jurifprudence. 
Dans le premier de ces fujets, improprement appelé la difpute 
du Saint-Sacrement, Raphaël a réuni, dans une grande fcène, 
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tout le fyftème théologique tel que l'admet TEglife catholique; 
c eft une efpèce de concile compofé de témoins de la vérité 
célefte & de la vérité terreftre. Le groupe du milieu préfente 
le Rédempteur du monde affîs, les bras tendus. A fa droite eft 
la Sainte Vierge, à fa gauche eft faint Jean-Baptifte, tous deux 
affis prefque au niveau du Chrift. Saint Jean eft là dans fon ca- 
raélère de Précurfeur , envoyé pour rendre témoignage à la 
lumière, afin que par lui tous les hommes croient. La Sainte 
Vierge s'y trouve, non-feulement comme mère, comme époufe, 
comme repréfentant TEglife, mais encore comme exprimant la 
fagefle célefte, car c'eft à ce titre que TEglife catholique lui a 
appliqué les magnifiques paffages des proverbes & des can- 
tiques. 

Rien n eft plus beau que la grâce, la majefté & l'humilité de 
la figure & du maintien de la Vierge, quand elle adore la fource 
de toute lumière, de toute fageffe, de toute bonté ; c'eft l'œu- 
vre de Raphaël. Au deffus du groupe principal font l'image 
emblématique du père & la colombe qui femble defcendre fur 
la terre. Voilà labafe de toute la théologie : la foi au myftère de 
la Sainte-Trinité, la foi en l'incarnation du Verbe & la foi en 
fa venue pour éclairer le monde. 

Au moyen-âge, on rencontrait rarement la Vierge feule, fé- 
parée dé fon fils, debout ou intronifée, comme la l^irgo Dei^ ou 
la Regina Cceli; cependant on la trouve dans un retable peint 
par Cafino Roffelli, pour les Servitti de Florence j elle eft feule, 
dans une attitude majeftueufe , fur un piédeftal i elle tient un 
livre & regarde la colombe qui plane fur fa tête i c'eft encore 
la Virgo Sapientice. D'un côté font faint Jean l'Evangélifte & 
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faint Antoine de Florence i de lautre font faint Pierre & faint 
Philippe Benezzi debout ; fainte Marguerite & fainte Cathe- 
rine font agenouillées; tous femblent contempler la ma- 
done, avec une raviflante dévotion. Les têtes & les attitudes 
des perfonnages de cette peinture ont tout le caraélère 
& toute I élégance qui diftinguaient Fécole de Florence à cette 
époque, fans aucune de ces extravagances dans lefquelles Cafîno 
tomba plus d'une fois. On fait que Tordre des Servitti, pour le- 
quel (ut fait ce tableau, était fpécialement confacré à la Sainte 
Vierge. 

Dans les temps plus modernes, & même de nos jours, ces 
repréfentations font plus fréquentes & il n eft pas rare de trou- 
ver la Sainte Vierge feule, fur un autel, debout ou agenouillée 
ou dans toute autre pofîtion, expofée à la vénération des 
fidèles. 

Toutes les nombreufes & fouvent magnifiques peintures re- 
préfentant la Vierge feule, par fa tête ou par fon bufte, regar- 
dant le ciel, avec une douce exprelTion, ou baiflant les yeux, les 
mains jointes, dans l'attitude de la prière, appartiennent à cette 
clafle de repréfentations. Les têtes anciennes font des imitations 
des effigies grecques, attribuées à faint Luc. Quand elle porte 
une couronne fur fon voile, ou tient un fceptre, ceft la reine 
du ciel ; fi elle eft entourée d anges, dans une attitude d'ado- 
ration, c'eft la reine des anges. Quand elle pleure ou tient une 
couronne d épines, c eft la Mater dolorofa; fi elle eft fimplement 
voilée , les bras croifés , fi fes traits font ceux de la beauté , 
de la jeunefle, de la pureté, de la douceur que l'art peut ren- 
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dre ceft la Sanéla Maria Virgo. On trouve peu de ces effigies 
forties des écoles primitives : mais à partir du commencement 
du XVI 1^ fiècle, elles fe multiplièrent à Tinfîni, car elles devin- 
rent 1 étude favorite des peintres modernes qui les varièrent 
félon leur goût, fans jamais fe lafler d'un fujet qui trouvait un 
fi facile placement. 
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XXXVI. 



Notre-Dame de Miféricorde. 




IPRES avoir exalté la Vierge dans le ciel, où la 
foi la place à côté de fon fils, Tart, d'accord avec 
la pieufe croyance de TEglife, ayant égard à fa 
qualité de Mère & à fon titre de Reine, nous la 
préfente naturellement comme la médiatrice la plus puiflante 
au ciel & comme la proteélrice la plus aflurée fur la terre. En 
effet, ceft par elle que le Verbe s eft incarné pour fauver le 
genre humain ; c'eft par elle que les faveurs céleftes les plus 
abondantes coulent fur la terre ; enfin elle eft toujours regardée 
& repréfentée comme modèle de miféricorde, de fympathie, 
de bénignité, &, fous ce point de vue, Tart n a pas manqué de 
rintroduire dans toutes les fcènes où elle peut exercer fa bonté 
naturelle & donner un libre cours aux épanchements de fon 
cœur. 

Dans les repréfentations grecques du Jugement dernier, la 
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compofition a introduit une rivière de feu qui coule du pied du 
trône du Chrift vengeur, pour dévorer les méchants. Dans 
Tart moderne , le fentiment de ce fujet eft toujours terrible ; 
les anges & toute la cour célefte tremblent devant la face cour- 
roucée du juge fuprême, juftement irrité contre les pécheurs. 
Mais, au milieu de toutes ces terreurs, la Vierge, foit debout, 
foit affife ou à genoux, paraît toujours comme une médiatrice 
qui demande miféricorde. 

Dans un Jugement dernier, repréfenté dans le Hortus Dell- 
ciarum, on voit ces mots écrits fous les pieds de la Vierge : Maria^ 
filiâfuâ pro Ecclejîâ fupplicat. 

Dans une très-belle peinture par Martin Schoen, c*eft Dieu le 
père qui, une épée & trois javelines dans fes mains, eft aflîs au- 
près de fon fils comme un vengeur, mais la Vierge, debout 
fur le devant du tableau, regarde fon fils avec une expreffîon de 
tendre fupplication , intercédant pour les méchants qui font 
agenouillés autour d elle & femblent Timplorer , tous leurs re- 
gards étant fixés fur elle. 

Dans les frefques bien connues d*Andrea Orcagna, au Campo 
Santo, le Chrift & la Vierge font intronifés, Tun au deffus de 
l'autre, dans des auréoles féparées, mais également glorifiés. 
D une main, le Chrift montre la plaie de fon côté, tandis quil 
lève Tautre en figne de menace, fon attention étant dirigée fur 
les impies qu'il précipite dans Tabîme. La Vierge, une main 
fur fa poitrine , le regarde d'un air fuppliant. Tous deux font 
royalement vêtus & portent des couronnes raviflantesj ils font 
accompagnés des douze apôtres. 

Dans un Jugement Dernier par Rubens, peint pour les Jéfuites 
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de Bruxelles, la Vierge éteod fon manteau fur le monde, comme 
fî elle voulait mettre l'humanité entière à Tabri de la colère de fon 
fils montrant fa poitrine d'un air qui femble dire : Malheur à ceux 
qui n'y ont pas cherché un refuge. L'idée & le pouvoir dramatique 
de cette œuvre que Ton a fouvent critiquée, font aufli cara<flé- 
riftiques que le peintre, le temps & b communauté pour bquelle 
la peinture fut faite. 

Plus belles, plus en rapport avec nosfentiments, font ces gra- 
cieufes repréfentations de la Vierge comme difpenfatrice des 
grâces fur la terre, comme protectrice & patronne de la chré- 
tienté dans le ciel. 

Dans de telles peintures, elle efl debout, les bras tendus^ 
couronnée d un diadème & quelquefois voilée ; fon grand man- 
teau, étendu gracieufement de chaque côté, foutenu par des 
anges, réunit fous fes plis proteéleurs des difciples & des ado- 
rateurs de tout rang, de tout âge, de tout fexe & de toute con- 
dition; fi la peinture a unefignification moins univerfelle, dédiée 
peut-être par quelque ordre religieux, on voit alors fous fon 
manteau, un certain nombre de moines, de nonnes, ou une troupe 
de jeunes orphelines, ou bien des prifonniers délivrés. Ces 
peintures, intitulées Mifericordia, ne font pas très-communes; 
nous pouvons cependant en citer quelques exemples. 

Dans celui que nous a laiffé Fra Filippo Lippi, la Mère de 
Miféricorde étend fon manteau proteAeur fur trente-cinq per- 
fonnes à genoux. Les figures font toutes des portraits; aucune 
n'eft remarquable, mais l'enfemble de la peinture efl un bel 
exemple du motif. 

Dans un bas-relief, à Venife, à lentrée du couvent des Frères 
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de la Charité, les membres de la communauté font réunis fous 
le manteau de leur patronne, de la Vierge de miféricorde. 

Piero délia Francifca a peint, pour Thôpital de Burgo San Spo- 
lero, dans les Apennins, une vierge qu'on croirait une déefle & 
qui n*eft autre qu une Mère de Miféricorde. 

Dans la colleélion de Herr-V-Quand I, de Drefde, on voit 
une belle & remarquable repréfentation de la Mère de Miféri- 
corde, fans enfant. La Vierge eft debout, les mains croifées fur 
la poitrine & enveloppée d'une draperie blanche fans aucun or- 
nement ; fur fa tête eft un voile de gaze tranfparent, de couleur 
brune. Uexpreffion de la figure eft tendre & contemplative, 
même prefque trifte. Toute fa perfonne, de grandeur naturelle, 
eft extrêmement bien faite j à fa droite eft Tinfcription fuivante : 
Imago beatœ Mariœ Virginis. Au dire de Lanzi, ce beau fujet, 
attribué à Moretto, de Drefde, eft à la fois une Compun^^ione, 
une Pieta, une Carita. 

On fait grand cas du tableau intitulé la Mifericordia, de 
Lucques, par Fra Bartholomeo, de i j: 1 8, deux ans avant la mort 
de l'artifte. La Vierge, grande & magnifique figure, eft debout, 
feiule, élevée fur une plate-forme, les bras tendus, regardant le 
ciel. D'un côté, le donateur du tableau eft repréfenté par faim 
Dominique. Au deffus, dans une auréole de gloire, on voit la 
figure du Chrift, entouré d'anges i il femble fe pencher vers 
fa mère. L'expreffion des têtes, la bonté de celle de la Vierge, 
le fentiment des groupes, furtout celui des femmes & des en- 
fants, pour lefquels Marie femble implorer les fecours d'en haut, 
juftifient le renom de la peinture, comme une des plus grandes 
productions de l'efprit. 



Il eft une autre verfion de ce fujet que nous ne pouvons ne 
pas mentionner, à caufe de fa fingulière & fantaftique conception. 
Dans Tart primitif, Notre Seigneur était fréquemment repréfenté 
comme berger, ego fum Tajlor bonus. C eft fans doute à ce 
paflage de l'Evangile qu eft dû le caprice d'Alonzo Miguel de 
Tobar, peintre efpagnol du commencement du xviii* fiècle, 
de repréfenter la Vierge fous le type de bergère, pour indi- 
quer fans doute fa bonté, fa miféricorde pour tous ceux qui 
Timplorent. Dans fon œuvre, Marie, fous le coftume de paftou- 
relie arcadienne, portant un chapeau à larges bords, eft affîfe 
fous un arbre &, la houlette à la main, elle femble garder fon 
troupeau de moutons qu'elle nourrit de rofes myftiques. A pre- 
mière vue, on a de la peine à trouver Marie, fous les traits de 
cette jeune bergère & fans l'auréole de gloire qui entoure fa 
noble tête, on n y verrait jamais qu'une jolie & jeune Arcadienne. 
Mais la beauté d expreffîon de la tête de Marie eft telle qu elle 
fait aifément pardonner à Alonzo la bizarrerie de fa conception. 
Tout y eft digne de Murillo. Ce tableau, qui fut fait pour une 
églife de Francifcains, a fouvent, du refte, été copié & on le 
trouve aujourd'hui reproduit dans des gravures françaifes & al- 
lemandes; mais rien ne faurait égaler la peinture primitive dans 
fa grâce expanfive & poétique. 

On trouve affez fouvent des peintures en ex-poto, repréfentant 
la Mère de Miféricorde & rappelant des a<îles particuliers de fa 
prote<îlion puiffante. Il en eft une, par Nicolas Alunno, dans la- 
quelle la Vierge tend fon fceptre d*en haut pour repouffer le 
démon qui voulait s'emparer d'un garçon. D'un côté eft la mère 
agenouillée, les yeux tournés vers le ciel, dans une attitude de 
fupplication. La même idée a été répétée par Lanfranc. 

40 
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XXXVII. 



La Mère de Douleur. 




ES divers épifodes de la vie de la Vierge ont tous 
fourni à Tart des fujets de peintures admirables 
par le fentiment, par Tidentité de Tidée repré- 
fentée avec les befoins des fpeélateurs ou par la 
fimilitude des circonftances de leur vie avec celle de la mère 
de Dieu. Tous les aéles de la vie de Marie fe paflent fur la 
terre; elle était foumife aux mêmes vicilTitudes de bonheur & 
de malheur, qui font le partage de l'efpèce humaine; aulTi toutes 
les fcènes que l'art a reproduites font-elles parfaitement com- 
prifes, fortement fenties des mafles. Sa vie a été, comme celle 
de tout être humain, un tiffu de jours nébuleux entremêlés de 
quelques moments de férénité & de jours fombres & triftes, 
mais d une triftefle capable de donner la mort à tout autre cœur 
de femme qu'à celui de Marie, que le Tout-Puiffant femble 
avoir fait tout autre que celui du commun des mères. Quelle 
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eft la mère, en effet, qui aurait la force d'affifter au fupplice de 
fon fils unique, du fils le plus doux, le plus aimant, le plus fou- 
mis, le plus attentif aux volontés maternelles, fans tomber ina- 
nimée, anéantie par la douleur! 

Auflfi, de toutes les pofitions dans lefquelles Marie s'efl trouvée 
pendant fa vie mortelle, celle qui a trait à fa douleur incompré- 
henfible, à fon angoiffe inexprimable, efl-elle une des plus im- 
portantes par rapport à elle, une des plus difficiles à rendre pour 
Tartifle, une des plus précieufes par rapport aux fentiments 
qu elle provoque. 

Une Mater Dolorofa rappelle à Fefprit du fpeélateur non- 
feulement les douleurs de la mère, mais encore les douleurs en- 
durées par le fils, elle renouvelle le fpeélacle de la palTîon de 
Jéfus auquel on croit affîfler. Oefl, en effet, dans ce fujet que 
fe révèle principalement fon caraélère de mère du Rédempteur 
crucifié, de reine des martyrs, de femme dont le fein fut 
percé de mille glaives. 

Le fujet étant complexe , chacun des artifles a pu choifîr le 
moment de la paffion du Sauveur, auquel la Vierge était pré- 
fente, pour en faire la repréfentationduneMar^rZ)o/(7r(?/a. Ce- 
pendant on n'en diftingue que trois qui ont été généralement 
adoptées par les artifles de toutes les écoles. 

I ° Mater Dolorofa. Sous ce titre, Marie apparaît feule, debout 
ou aflfife, les mains jointes, la tête penchée en figne de douleur, 
de groffes larmes tombant de fes yeux, toute Texpreffion an- 
nonçant la plus grande trifleffe. Dans ce cas, fes traits font ceux 
d'une femme d'un âge mûr. Le moment de la paillon de Jéfus 
nefl point ici précifé. 
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Un écueil contre lequel viennent fouvent fe brifer les plus 
grands talents , dans ce fujet , c eft la prétention qu'ils ont de 
vouloir allier dans la même figure TexpreiTion de la beauté & 
de la bonté à celle de la douleur; ce qui transforme prefque 
toujours une figure qui devrait être fouverainement éplorée, en 
une figure qui n eft rien moins que trifte àfoufirante. Ce défaut 
nexifte guère dansles anciennes repréfentations. Celles des Car- 
rache & des écoles efpagnoles ont une grande profondeur de 
fentiment. Dans ces fortes de peintures de la Vierge, elle eft 
communément repréfentée avec un glaive qui lui perce la poi- 
trine, quand on n'en repréfente pas fept, faifant allufion aux fept 
douleurs; on la trouve, mais rarement, avec les fept glaives autour 
de fa tête. 

2° Stahat Mater. La féconde repréfentation de la Mère de 
Douleur eft cette figure de la Vierge qui, depuis les premiers 
fiècles , eft conftamment placée debout à la droite du crucifix, 
faint Jean étant à la gauche. L'attitude de la Vierge eft ici celle 
d'une femme dans une immenfe douleur , mais réfignée , les 
mains jointes, la tête inclinée, couverte d'un voile & étroitement 
enveloppée d'un manteau. 

On la trouve quelquefois les bras étendus, les yeux fixés fur 
fon fils attaché à la croix, ne pleurant pas, mais ayant dans fes 
traits toute lexprelTion de la plus profonde douleur unie à la 
plus grande foi. 

')^ La Pieta. La troifième manière de peindre une Mater Do- 
lorofa eft celle appelée PiVra, la plus belle, la plus caraélérifti- 
que du fujet. Quand cette repréfentation eft purement dévote, 
elle ne fe compofe que de la Vierge, de fon divin fils mort 
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dans fes bras, fur fes genoux ou à fes pieds ; quelquefois on in- 
troduit des anges qui pleurent, mais jamais d'autres perfonnages. 

Ce fujet a été traité, du refte, de mille manières, les deux plus 
parfaites font celle de Michel-Ange & celle de Raphaël. 

Dans le groupe de marbre de Michel-Ange, qu on admire 
au Vatican, la Vierge eft affife i le Chrift mort eft couché fur les 
genoux de Marie qui le contemple avec une grande expreflîon de 
douleur & de réfignation, mais la majeftueuferéfignation domine. 

La compofition due à Raphaël n'exifte que comme gravure, 
exécutée par Marc Antoine, mais ce faible papier, confacré par 
la beauté de Tœuvre, durera autant que le marbre. La Vierge 
eft debout, les bras tendus, regardant le ciel avec une expref- 
fion d agonie ; devant elle & à terre eft le corp» de fon divin 
fils. Rien ne furpaffe cette produélion j la tête de la Vierge eft 
regardée comme un chef-d œuvre, distançant tellement par la 
délicateffe de l'exécution tous les travaux de Marc-Antoine 
qu'on pourrait croire que Raphaël lui-même a pris le burin de 
fes mains pour former les traits de cette divine figure. 

Un troifième exemple d'une grande beauté eft la Pieta par 
Francia, dans la galerie nationale de Londres. Le Chrift eft 
étendu devant fa mère j un ange foutient fa tête & un autre fes 
pieds. La Vierge eft debout, les yeux rougis & alourdis par les 
larmes qu'elle a verfées, & on voit clairement qu'il n eftpasbefoin 
de glaive dans fa poitrine pour exprimer la douleur que fon cœur 
maternel a reflentie. 

Il exifte encore plufieurs autres compofitions de ce fujet que 
nous pourrions détailler, mais combien peu nous paraiflent-elles 
dignes après les citations que nous venons de faire ! 
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Lorfque, avec b Vierge & faint Jean, eft introduite Marie- 
Madeleine avec fes cheveux épars, le groupe cefle alors d être 
une Pieia & devient plutôt une repréfentation qu'un fymbole. 
L'idée d'exprimer une Mater Dolorofa n'exclut point la 
réunion au groupe principal de divers perfonnages de faints, foit 
comme intercefleurs, foit comme patrons. 

Dans une œuvre célèbre de Guido, on voit fur la partie fu- 
périeure du tableau le corps mort du Rédempteur étendu fur 
un linceul blanc, derrière eft la Vierge les yeux levés versle ciel, 
dans l'expreilion d'une fublime douleur ^ aux pieds du Chrift eft 
un ange qui le contemple avec un air de tendre commiféradon; 
un autre eft à la tête & fe détourne en fanglotant; au bas du 
tableau, font aflemblés, debout ou à genoux, les divers patrons 
de la ville de Bologne, qui tous regardent la Vierge en la fup- 
pliant d'intercéder pour la cité. Elle eft ici à b fois Notre-Dame 
de Pitié, Notre-Dame de Bon Secours, Notre-Dame de Douleur. 
Cette peinture, qu'on voit dans l'académie de Bologne, fut 
dédiée en 1616, comme aéle de pénitence & de piété, par 
les magiftrats de la ville, qui la placèrent dans Téglife de Santa 
Maria délia Pieta. 




XXXVIII. 



Marie mère de Dieu. — Vierge avec l'Enfant Jéfus. 
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L eft certain, & des témoignages non douteux 
1 'atteftent, que le culte de Marie, comme mère de 
Dieu, était prefque général dans la chrétienté, 
même avant le commencement du iv*^ fiècle. 
Il faut qu'il en ait été ainfi pour que Neftorius pût émettre une 
opinion contraire & qu'il trouvât dans les Pères de TEglife tant 
& de fi rudes adverfaires quand fe manifefta fon héréfie. 

La longue durée de cette controverfe, lopiniâtreté des Nef- 
toriens, le zèle palïîonné de leurs adverfaires & leur triomphe 
définitif lorfque les églifes de Carthage & de Rome fe décla- 
rèrent en leur faveur, tout contribua à multiplier & à diflemi- 
ner, dans toute la chrétienté, ces images de la Vierge qui nous 
la préfentent comme mère de Dieu. Dès-lors, TEglife, fou- 
tenue du pape Grégoire-le-Grand , accepta comme ortho- 
doxes ces repréfentations &, de même que la croix était le fym- 
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bole qui diftînguait les chrétiens des païens, de même l'image 
de la Vierge avec Tenfant Jéfus devint le fymbole qui diftingua 
les catholiques des Neftoriens. 

Il eft donc confiant que les premières repréfentations de la 
Vierge-Mère ne furent p?is une conféquence de rhéréfie de 
Neftorius, puifqu'elles exiftaient depuis bien des années aupa- 
ravant, jouiflant déjà d'une grande popularité; mais il eft auffi 
vrai que leur orthodoxie ne date que du concile d'Ephèfe, 
en 43 I , & leur admilïion légale dans les églifes & chapelles, 
que du pontificat de Grégoire-le-Grand, au commencement 
du vii^ fiècle. 

Le ravage des Iconoclaftes a fait difparaître la totalité de ces 
peintures des écoles grecques & byfantines; celles qui nous 
reftent ne font, pour la plupart, que des copies par réminifcence, 
& s'il fe trouve quelques originaux de ces écoles, ils font excef- 
fivement rares. 

La plus ancienne de ces effigies, qui nous foit reftée, neft 
qu'un fymbole. C eft une figure de demi-grandeur, voilée, les 
bras tendus; l'enfant, auffî de demi-grandeur, eft debout de- 
vant elle, fans grâce, fans aucun fentiment, fans même qu'il pa- 
raifle être l'objet des attentions de fa mère. Telles étaient les 
premières expreffions de foi au dogme de la maternité divine, 
mais elles ne tardèrent pas à changer de forme & à devenir de 
véritables repréfentations. 

Comme le culte de la Vierge triompha d'abord en Orient, on 
ferait autorifé à croire que ceft dans les églifes grecques que Ton 
trouvera les plus anciennes peintures de la mère de Dieu, mais il 
n'en eft pas ainfi & ceft en Occident, où les brifeurs d'images 
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n*ont pas étendu leurs ravagea, que Ton trouve quelques copies 
des types byzantins qui fe font confervés dans les églifes de 
Rome, de Ravenne & de Padoue, par des peintures ou des 
mofaïques. 

Comme ces anciennes figures en mofaîque de la Vierge in- 
tronifée avec fon fils font les précurfeurs & les modèles de 
tout ce que l'art a conçu & exécuté depuis, il eft néceflaire de 
les examiner en détail, avant d'entrer dans la defcription des 
copies qui en ont été faites. 

La cathédrale deCapoue renferme une mofaîque dont la partie 
fupérieure repréfente le bufte du Chrift dans Taélion de bénir. 
Dans un compartiment, à droite, eft le prophète Ifaïe, tenant .un 
parchemin fur lequel eft écrit : Ecce Dominus infortitudine ve- 
niez, &c. Dans un compartiment, à gauche, eft Jérémie, tenant 
auffi un parchemin avec ces mots : FortiJ/tme^ magne^ Ùc; au def- 
fous, dans la voûte du centre, la Vierge eft affîfe fur un trône, 
un tabouret fous fes pieds & fur fa tête un voile furmonté d une 
couronne. Le Chrift eft affîs fur fes genoux ^ il eft vêtu & de fa 
main gauche il tient une couronne, tandis que fa droite eft éle- 
vée comme pour bénir. D'un côté du trône, font faint Pierre & 
faint Stéphenj de l'autre, font faint Paul & fainte Agathe, à la- 
quelle l'églife eft dédiée. 

A Santa Maria Nova, la Vierge eft aflîfe fur un trône, la tête 
ornée d une riche couronne comme reine du ciel; fur fes genoux 
eft l'enfant Jéfus debout j d'une main elle foutient fon divin fils, 
l'autre eft placée fur fa poitrine. 

Dans la chapelle de San Zena, à Rome, la Vierge eft intro- 
nifée; fur fes genoux eft affîs l'enfent Jéfus qui tient dans fa main 
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gauche un parchemin fur lequel eft écrit : Sum lux mundij je fuis 
la lumière du monde; fa main droite eft élevée comme pour 
bénir; dans la partie fupérieure de la mofaïque eft le mono- 
gramme : Maria, Mater Dei. 

Toutes ces figures, quoique appartenant aux premiers âges 
de lart, offrent un certain cachet d'élégance dans les formes, 
de vérité dans lexpreiTion, de délicateffe dans les contours qui 
ont pu fervir de modèle aux peintres des fiècles poftérieurs. 
Mais voici venir la décadence & les œuvres du viii® au ix"^ fiècle 
nous montreront Tart dans un fi grand déclin, qu'on fera tenté 
de fe demander à foi-même, fi avant cette époque il n'y a pas 
eu de meilleurs artiftes, fi on n'a jamais fu mieux faire. Les fonds 
font tout unis, il n'y a plus de ciel bleu aux étoiles dorées & 
fcintillantes comme dans les mofaïques du v® & du vi* fiècle, les 
figures ne font prefque plus que des lignes, elles n'ont ni forme 
ni expreffion. On y remarque néanmoins une certaine ampleur 
dans les vêtements & des accefloires d'une fignification plus ca- 
raélériftique, par exemple, la couronne de la Vierge y remplace 
plus fréquemment le voile byzantin, laquelle trahit, dit Bugler, 
une influence feptentrionale & probablement un peu franque. 
Les faints qui accompagnent les repréfentations de la Vierge 
font conftamment faint Pierre &faint Paul, généralement debout 
& raides comme des momies égyptiennes. 

Malgré tous leurs défauts, ces grandes & uniformes rangées 
de figures, car on n'avait pas eu encore l'idée des groupes & des 
variétés dans les pofes & les attitudes, fervirent de modèle aux 
peintres & aux mofaïftes d'Italie pour leurs œuvres architeftu- 
rales & les retables qui furent élevés dans les églifes de la Re- 
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naiflance. Depuis Cimabuë & Andréa Tafi, jufqua la fin du 
XII l' fiècle, tout fe reflentait de ce caraélère immobile & inanimé, 
qui pourtant n'excluait pas un fentiment grave & religieux, car 
longtemps après encore, lorfque les arrangements étaient moins 
uniformes, on s'apercevait toujours de cette influence dans ces 
nobles Madones intronifées, comme reines du ciel & des anges, 
feules ou avec d'autres bienheureux. 

L'attitude de la mère & du flls varie très-peu dans les an- 
ciennes peintures qui exiftent encore. La madone eft pref- 
que toujours affife fur un trône, vêtue d'une tunique rouge & 
d'un manteau bleu, à moitié jeté fur la tête en forme de voile ^ 
elle tient l'enfant Jéfus, vêtu de rouge ou de bleu ; la Vierge 
incline légèrement la tête de côtéj le Chrift a la main droite 
élevée comme pour bénir, la gauche eft étendue fur fa mère. 
Telles étaient les fimples difpofitions des effigies préfentées par 
les mofaïques architecturales qu'on plaçait ordinairement au 
deflus du maître-autel, dans les chapelles & dans les églifes. 
Les exemples confervés font, pour ce motif, très-célèbres dans 
l'hiftoire de l'art. 

Le premier efl une Vierge intronifée par Guido de Siena, qui 
vivait vingt ou trente ans avant Cimabuë. Dans l'exécution du 
type, la conception byzantine fe remarque encore un peu, mais 
avec un fentiment radouci & plus naturel, particulièrement dans 
la figure de l'enfant. L'expreflîon de la fiace de la Vierge efl fi 
douce & fi attrayante que fi l'artifle n'avait mis une date, 1221, 
à fon œuvre, on croirait que ce tableau efl de la fin du xv*^ 
fiècle. 

Le fécond font les deux coloffales madones de Cimabuë, 
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aéluellement à Florence. La première, qui ftit peinte pour les 
moines de la Sainte-Trinitéi eft maintenant dans la galerie de 
TAcadémie. Elle a toute la raideur du type byzantin. Elle eft en- 
tourée de fix anges adorateurs, placés par trois de chaque côté, 
mais les uns au deflus des autres. Au deflbus font les buftes des 
quatre grands prophètes , placés dans des niches & tenant des 
parchemins comme dans l'antique mofaïque de Capoue. La fé- 
conde eft toujours reftée dans la chapelle Ruccelaï, à Santa 
Maria Novella. Malgré fon attitude élancée, fa grandeur co- 
loflale & fon ftyle févère, la face de la madone eft frappante 
par la douceur de fon expreffion. L'enfant Jéfus eft auffi bien 
fini ; trois anges font de chaque côté & femblent foutenir le 
trône fur lequel la Vierge eft affife. Les prophètes, au lieu 
d'être au bas du tableau, font peints dans des médaillons, de 
chaque côté. 

Vafari s'étend longuement dans le récit de l'eftime qu'on avait 
pour cette peinture qu'on porta proceffionnellement, au fon des 
trompettes, de l'atelier de Cimabuë à l'églife où elle eft encore. 

Dans les repréfentations ftriélement dévotes de la Vierge & 
de l'enfant, on la voit prefque toujours affife, jufqu'à la fin du 
XI 11^ fiècle, &, pendant plus d'un fiècle encore, il n'y eut que 
les fculptures qui la préfentèrent debout; telle on voit, du 
moins, la belle madone de Nicolas Pifano, dans la Capella dalla 
Spina de Pife ; mais on peut en rencontrer bien d'autres exem- 
ples dans les églifes gothiques & les recherches de Cicognaro 
en fignalent un grand nombre. 

On trouve, au xviii® fiècle, plufieurs exemples de la madone 
fculptée debout fur un piédeftal, couronnée ou voilée, te- 
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nant Tenfant fur fon bras gauche, tandis que de fa main droite 
elle tient un fceptre ou une fleur. De telles effigies de la Vierge 
étaient fou vent placées fur le pilier central qui partage habi- 
tuellement la grande porte des cathédrales en deux parties 
égales, faifant fans doute allufion à ce texte: « Je fuis la porte, 
fi quelqu'un la franchit par moi, il fera fauve » ; texte qui, pris 
à la lettre, faifait des églifes un refuge inviolable. 

Dans les contrées foumifesà la foi catholique romaine, il n'eft 
pas rare de trouver ces effigies de la Vierge au coin des rues , 
au deflTus des portes des maifons. Dans ce cas, la Vierge apparaît 
fous le caractère de proteftrice & on peut l'appeler Notre- 
Dame de Grâces, Notre-Dame de Bon Secours. 

Rarement on voit, avant la fin du xi v^ fiècle, la Vierge peinte 
debout; un exemple fait cependant exception, ceft celui de 
la vieille madone grecque, vénérée comme miraculeufe dans 
la cathédrale d'Orvièto, fous le titre de la Madonna de San 
Bri\io^ à laquelle on prête une antiquité fabuleufe, mais, félon les 
connaiflTeurs, très-conteflable & quon ne peut fiaire remonter 
qu'au XI 11^ fiècle, furtout fi on en juge par la couronne de la 
Vierge & de lenfant qui font même très-modernes & tout-à- 
fait en défaccord avec le refle de la peinture. 

En Italie, les élèves de Giotto furent les premiers à repré- 
fenter la Vierge debout, fous un dais ; mais ces repréfentations 
font plus fréquentes dans le nord de l'Europe qu'en Italie, au 
xv^'fic au XV i^ fiècle. 

Dans les fimples madones intronifées, on apporta graduel- 
lement une grande variation dans les attitudes & dans les fenti- 
ments. La Vierge, au lieu de foutenir fon fils des deux mains. 
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le tient d'une feule, de l'autre, elle le montre ou bien elle lève 
fa main droite comme pour bénir les adorateurs. Dans quelques 
cas, l'enfant careffe fa mère, quelquefois celle-ci l'allaite ; mais 
de pareilles repréfentations de la Vierge intronifée font rares. 
On trouve, cependant, un exemple attribué à Van Eych , de la 
Vierge affife fur un trône magnifique, fous un dais, & offrant 
le fein à fon fils. Cet exemple a fon pendant dans la galerie de 
Vienne^ repréfentant la Vierge debout, mais venant de fe lever 
de fon trône, auffi fous un dais gothique, fur lequel font fculptées 
d'un côté la chute d'Adam & de l'autre Eve avec le ferpent. 

Quelques exemples préfentent Marie adorant fon fils, mais 
c eft probablement alors la Madré Tia^ qu'on a tant variée dans 
la fuite. Souvent l'enfant eft couché fur les genoux de fa mère; 
celle-ci le regarde, les mains jointes, comme en prières, ou bien 
elle place fa main fous tes pieds de fon fils. Dans quelques cas, 
Tenfànt regarde fa mère, en ayant un doigt fur fes lèvres, ex- 
primant par ce figne le Uerhumfum; rarement on trouve des 
exemples dans lefquels l'enfant foit endormi. 

Lorfque la Vierge intronifée eft repréfentée tenant un livre 
ou lifant, & que l'enfant pofe la main fur le livre, c'eft une va- 
riation qui remonte au xiv® fiècle. La madone eft alors la Mater 
fapientiœ^ la Virgo fapientijjima^ le livre eft celui de la Sageffe. 
Telle eft du moins la plus commune interprétation. Dans une 
peinture en ce genre par Grofiacci, la Vierge eft affife fur un 
trône, lifant attentivement; près d'elle font faint Jean-Baptifle 
& faint Michel. 

Quant à la couleur des vêtements de la Vierge, elle ne s'é- 
carte prefque jamais des règles fixées ; fa tunique eft ordinaire- 
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ment rouge, fon manteau eft ou rouge, couleur de Famour & 
de rafpiration religieufe, ou bleu, couleur de la confiance & de 
la pureté célefte. 

Dans les peintures du xiii% du xiv® & même d'une partie 
du XV® fiècle, ces couleurs font d'une teinte tendre & délicate, 
le rouge eft rofe, plutôt que cramoifi ; mais, dans la fuite, on a 
fait une étude de lefFet des couleurs, & le rouge, le bleu-foncé 
ont remplacé les teintes pâles. Parfois le manteau bleu recouvre 
la tête de la Vierge & lui fert de voile, quelquefois un voile 
blanc ou une couronne le remplacent. On voit peu de vierges 
intronifées, comme Regina cœli^ qui n aient pbur'ornement ou 
une couronne ou des cheveux tombant fur fes épaules en trèfles 
longues & luxuriantes. 

Dans les peintures allemandes & vénitiennes, la Madone eft 
fouvent richement vêtue j fa robe eft couverte de broderies 
& de perles, fa couronne eft garnie de diamants. 

Les anciennes peintures préfentent toujours l'Enfant Jéfus vêtu; 
ce n'eft qu'au xvi* fiècle qu'on le voit en partie & même en- 
tièrement nu. Les anciens le couvraient d'une tunique fermée 
par une ceinture, avec de grandes manches, d'une étofl^e quel- 
quefois brodée d'or, quelquefois blanche, ou bleue, ou rouge. 
A cette robe, prefque royale, on a fubftitué plus tard une petite 
chemife tranfparente, fans manches; mais, en général, dans 
toutes les peintures deftinées à des couvents de femmes, il eft 
couvert d'une tunique bleue, ou bien fa mère le tient enve- 
loppé dans fes vêtements. 

Dans les anciennes peintures, le trône fur lequel la Vierge 
eft alTife, eft un couflin d'étofi^e brodée, pofé fur un tabouret, 
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ou bien une chaife de fculpture gothique telle qu'on la voit dans 
les ftalles des cathédrales. Plus tard, ces fiéges ont été trans- 
formés en trônes riches, ornés fuivant le goût & le talent de 
Tartifte. On en voit qui font peints de manière à imiter le mar- 
bre, ornés de médaillons & de bas-reliefs repréfentant des 
fujets tirés de l'Ancien Teftament & qui fe rapportent à Thif- 
toire de la Vierge ou à la miffion de fon fils. 

Au XVI® fiècle, au moment où les fentiments religieux dé- 
clinaient & que le goût profane envahiflait toutes les branches 
de l'art & la littérature, on trouve des trônes de la Vierge 
ornés de bas-reliefs, d'ornements claffiques, comme la chaffe 
de Théfée & d'Hippolyte. On fuppofe alors que la mère de 
Dieu intronifée fur les ruines du paganifme, rappelle les ancien- 
nes légendes qui font tomber les temples & leurs idoles à l'ap- 
proche de Marie & de fon fils. Il exifte plufieurs exemples de 
ces fortes de repréfentations de la Vierge fur des trônes ma- 
gnifiques. 

Les Italiens font une diftinélion entre la Madona in trono & 
la Madona in gloria. 

Quand des faints étaient introduits dans un tableau, la dignité 
de Marie comme mère de Dieu, voulait qu'elle ne fe trouvât 
jamais confondue parmi eux, on l'élevait alors au deflus de la 
terre & on la plaçait au milieu de nuages, avec le croiflant ou 
l'arc-en-ciel fous fes pieds/Cette repréfentation prenait alors 
chez eux l'appellation de Madona in gloria. Cet arrangement, 
fouvent répété, n'a pas, ce nous femble, la dignité fimple d'une 
reine affife au milieu de fes fujets. 

De par l'autorité de l'Eglife, Marie eft intitulée reine des 






anges, des Prophètes, des Apôtres, des Vierges, des Martyrs 
& des Confefleurs, parmi lefquels les artiftes choififfent les per- 
fonnages acceffoires qu'ils veulent introduire ou qu'ils ont 
ordre de faire figurer dans leurs oeuvres. Dans le principe, 
les anges paraiffent avoir obtenu la préférence, ainfi que le 
prouve un exemple remarquable de la Madone intronifée, en- 
tourée de quatre anges, & que l'on voit dans l'antique mofaïque 
de l'églife de Sainte-Apollinaire à Ravenne, les madones de 
Cimabuë dont nous avons déjà parlé & beaucoup d'autres 
qu'il eft furabondant de citer. Giotto place les anges agenouillés 
au pied du trône, faifant de la mufique ou fervant leur glo- 
rieufe reine. Cet accompagnement d'anges choriftes eft un des 
plus anciens acceffoires qui fe foient confervés jufqu'à nos jours. 
Dans une oeuvre bien remarquable de Gentil Fabriano, repré- 
sentant une Madone intronifée, lartifte a placé de chaque côté 
du trône, un arbre fur lequel font perchés, comme des oifeaux, 
de petits féraphins rouges, chantant & jouant fur des inftru- 
ments. Dans quelques exemples, tel que le retable par Taddeo 
Gaddi, à Florence, les anges, au lieu des inftrumentsde mufique, 
harpes ou luths, portent les attributs des vertus cardinales. 

Lorfque les Patriarches, les Prophètes, les Sibylles, en un 
mot, tous les perfonnages de l'ancienne loi, entrent dans une 
peinture ou fur un retable, comme faifant partie du cortège 
de Marie, comme types, prophètes ou précurfeurs du Meffîe, 
ils font toujours en dehors du compartiment dans lequel la 
Vierge eft affife avec fon fils. La feule exception que l'on trouve 
parfois eft en faveur du roi David & du patriarche Job, mais 
feulement dans les oeuvres modernes. David n'a plus alors fa 
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qualité de prophète, il ne conferve que fon titre d'ancêtre de la 
Vierge & du Rédempteur; Job ne fe rencontre que dans les œu- 
vres vénitiennes, non comme patriarche, mais comme patron. 

Les Evangéliftes & les Apôtres paraiffent quelquefois, mais 
toujours comme patrons des églifes pour lefquelles la peinture 
eft faite. Saint Jean-Baptifte, qui femble avoir été le premier 
introduit après les anges, eft mis à proximité de la Vierge & 
de l'Enfant. Dans l'art grec, on l'a fait ange & meflager, car il 
paraît fouvent avec des ailes. L'Eglife grecque l'honore fpécia- 
lement comme Précurfeur &, à ce titre, il fait partie obliga- 
toire de tous les groupes facrés. Rien n'eft comparable à la gra- 
cieufe & familière figure du petit faint Jean, comme acceflbire 
au groupe de la Vierge & de fon fils. L'introduftion de ce per- 
fonnage, qui remplace prefque toujours les anges aux pieds du 
trône, devint prefque habituelle au xwf fiècle. 

Dans les peintures primitives, fainte Anne, mère de la Vierge, 
était rarement introduite, parce que la généalogie terreftre de 
la mère de Dieu ne pouvait trouver place dans des repréfen- 
tations fublimes & myftiques; mais, à partir du milieu du 
XV® fiècle, fainte Anne devint, d après les légendes, un per- 
fonnage important &, quand il fallait l'introduire, le peintre 
n'était pas peu embarrafl'é de la place qu'il devait lui don- 
ner. Il paraiflait peu convenable de la mettre plus bas que 
fa fille; elle ne pouvait pas non plus lui être fupérieure; on 
tranchait alors la difficulté en les faifant afleoir toutes deux 
fur le même trône, fainte Anne s'occupant de l'Enfant Jéfus 
que Marie tenait dans fes mains. On voit à la galerie nationale 
de Londres un exemple en ce genre par Francia. 



^^bt'l 



:t' 



*.ii 



3J3 

Le premier exemple peut-être que Ton puifle indiquer de la 
Vierge intronifée, entourée de fa famille, eft par Vivarini. Sainte 
Anne eft à la droite du trône, à la gauche eft faint Joachim, 
fur le devant eft un groupe de Francifcains. 

L'introduélion des Doéleurs, des Pères de TEglife avec leurs 
longues robes & leur barbe flottante, mis en contrafte avec 
la charmante jeuneiTe, avec la noble & fublime naïveté de la 
Vierge & de fon divin fils, produit un effet magique fur lef- 
prit de Tobfervateur. Un bel exemple que nous pouvons en 
citer eft Tœuvre de Maretto, aéluellement à Francfort. La 
Vierge carefle tendrement fon fils, deux Doéleurs font de 
chaque côté du trône. Un fécond exemple eft celui que Ton 
voit dans la galerie de Milan. 

De toutes les fervantes de la Vierge & de Jéfus, la plus po- 
pulaire eft peut-être fainte Catherine, dont le mariage a été un 
thème fouvent répété à caufe de fon admiifion générale dans 
toutes les communautés de femmes. 

Dans Tart flamand & dans Tart efpagnol, les ferviteurs de 
la Vierge font des moines & des religieufes. La raifon en eft 
que la plupart des communautés renfermant dans leur fein des 
artiftes d'un mérite peu commun, ceux-ci crurent ne devoir 
mieux faire que d'introduire dans leurs œuvres quelques-uns 
de leurs membres béatifiés, les donnant pour efcorte à la 
Vierge. Unfimple coup dœil fuffit aux perfonnes accoutumées 
à lire les fignifications de Tart, pour difcerner Tordre religieux 
pour lequel un tableau a été fait. Saint Paul eft le faint des 
Bénédiélinsi il eft peu de tableaux faits pour eux où il ne pa- 
raiffe. Saint Auguftin eft le patriarche des Francifcains & des 
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Dominicains i communément il occupe la première place dans 
les peintures exécutées pour ces deux ordres religieux, en com- 
pagnie de faint Bernard & de faint Dominique- Dans les ordres 
mendiants, on trouve ordinairement faint Antoine de Padoue, 
fainte Claire d'Affîfe. Une des belles peintures, dans cette corn- 
pofition, eft celle de Pellegrino, dans laquelle la Vierge intro- 
nifée eft accompagnée de ces deux derniers perfonnages. Une 
autre œuvre non moins célèbre eft celle du Corrége, faite pour 
Téglife des Francifcains de Parme, où Ton voit la Vierge bé- 
niflant faint François qui la contemple avec admiration j derrière 
lui, d'un côté eft faint Antoine de Padoue, de l'autre font 
faint Jean & fainte Catherine. 

Dans les peintures votives qui ont pour objet la délivrance 
de la pefte, on voit toujours figurer faint Sébaftien, faint Roch 
ou faint Georges, quelquefois faint Côme & faint Damien, 
proteéleurs ordinaires dans les grandes calamités. Une peinture 
remarquable dans cette compofition eft celle par Mateo Gio- 
vani, où la Vierge & l'Enfant Jéfus font intronifés entre faint 
Sébaftien & faint Georges, pendant que faint Côme & faint 
Damien, en tenue de médecins, portant une palme, font age- 
nouillés devant le trône. Le tableau du Titien, que l'on voit à 
Venife & qui fut fait & confacré à la Vierge en reconnaiffance 
de la ceflation de la pefte, préfente la Vierge & l'enfant affîs 
dans la gloire célefte. La Vierge eft furtout remarquable par 
fon expreffion gracieufe & fouriante. Une autre peinture cé- 
lèbre, en ce genre, eft celle de faint Sébaftien par le Corrége. 
L'introduélion, dans cette belle œuvre, de faint Germain, pa- 
tron de Modène, indique aflez que cette peinture fut faite pour 
cette ville, à l'occafion de la pefte qui la défola en i f i f . 
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Dans les calamités occafionnées par les inondations & par le 
feu, faint Grégoire eft le grand proteéleur. Ce faint & fainte 
Barbe, que Ton invoque contre le tonnerre & la tempête, ex- 
priment la délivrance de ces fléaux, quand ils font réunis fur 
un même tableau. Les peintures votives qui font des aftes de 
reconnaiflance pour quelque bienfait obtenu de Marie, ne font 
pas moins recommandables. Une des plus connues & des plus 
remarquables efl celle que Ton voit au Louvre, exécutée par 
Andréa Montagna, fur Tordre de François de Gonzague, 
comme témoignage de fa gratitude, envers la Vierge, de la 
viftoire qu'il remporta fur les Français en 149^. 
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